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AVANT-PROPOS. 

LA Comédie' intitulée le PlaifiVf 
dont le dénouement ne répond 
pas au début > m'a fait naître l'idée 
de m'ezercer fur ce fujet. M. Mar« 
chadier y que j*ai connu au collège > 
cfl Auteur dé cette petite Piece^ 
Ce jeune Abbé' eût honoré fon état 
par fes talens > s'il les eut employés 
conv^enablexhent : le grand air ^ 
Paris fait tourner la tête à beau-* 
coup de jeones-gens. 

Le Plaifir ayant été publié fous 
fon nom > pluOeurs lui difputerent 
le mérite équivoque d'en être véri« 
tablement Auteur. Dans ce temps-* 
là jel'avois perdu de vue, Lamorç 
Penleva bientôt aptès^i 
/• Partie^ ^ z 



x 



La petite injuftîte <ju*dii a pré^ 
tendu lui faire n'a rien de furpre^ 
0ant : celui qui eâaie la carrière 
d'Auteur doit s'attendre 9, h voir 
difputer le fruit de fes veilles. Des 
9mi$ ) ou plutôt f des gens qui feir 
gnent de l'être > ne font pas les 
jmoins ardens à le' ravaler par des 
plagiats fuppofés 9 des critiqua ou«a 
^ées > des imputations o^iieufes ^ 
en jugeant quelquefois de l'ouvrage 
comme la fervante de Séneque > 
étant devenue aveugle > jugeoit de 
la lumière : la clarté *ne pouvant 
percer jiifqu'à eux > ils décrivent ce 
qu'ils ne comprennent pas* (a) 



(;a) Il eft tiûble d'eiitèiidie Air -tout d« petits 
CQimoiiTeurs de Province « j^Ç^r des Ouvrais 
d'éloquence & de poéûe. Un d'eux ibuteiioit un 

ipur que les Semions de M. TAbbé éga^ 

loieut ceux du P. Bourdàloue ^ & v^loient nûeine 
que ceux de M. MaflUloi». Le p^u» I^ot^^^f 
moyen de rexcufer , c'ëtolt de croire qu'il i/a- 

voic lu iii ic« mttib^ics »otte»*|)^ii^ 1^9 &^« 



AVÂNT-PIIOI'OS» î^ 

Oeft ainfî que Ton étouffe le germe 
des tâlens timides. Les efprits 
ignorans & fuperficiels ne voient 
pas d^un œil content qu'un homme 
ambitionne un titre > dont ils ne 
Tauroient pas cru capable. Pour fe 
venger de fes fuccès i ils le crainit 
dront plus qu'ils ne Taimeront. C'efI 
de la poftérité y dont les jugemens 
font plus faînS) que les Auteurs 
doivent efpérer une entière )ufti« 
ce. ia) L'envie > qui à coutume d'ât« 
taquer les vivans > fe rend humilian« 
te la comparaifon qu'elle fait d'elle- 
même avec eux* Eft-ce que l'impref- 
fion d*un Ouvrage feroit une preuve 
inconteftable de la fupériôrité dre& 
prit fur tous ceux qui ne fe font 

vent cenfurer le fou ce qti*ilsavoieutapprouf^ 
le matîn , & vice versa. 

^a) Scripta placent à morte ferè^ q^îa Ixdere v'iyefi 
Uaror 9 fy injufto carpere dente foUt, 

OvkI« de Ponto j iib..> 

• • 

a i| 




H A'^XNT-T'HOÏ'OS. 

point lire? Bien des pérfonnes» 
par leur efprit auHi folide quebril'* 
'inr^t font penfer le contraire. 
:Fourquoi ne pas attribuer à la mo- 
deftiô) à rappréhenûon d'échouer, 
^la nullité de leurs prétentions à la 
qualité d'Auteur ? Comme l'on peut 
avoir beaucoup d'efprit fans en 
montrer dans la converfation , de 
même on peut en- avoir beaucoup 
dans la converfation fans en affi- 
cher dans un livre. Combien yen 
a-t-il qui euffent gagné à laïflec 
leurs noms, pour ainfi dire, dans 
■l'encre î ils ne feroient point dé- 
iCrédités > ni peut-être notés d'inr 
fatnie. Mais voici ce qui frappe & 
révolte. On envifage dans un Au- 
teur , fur-tout en réputation, un 
Juge éclairé , un Cenfeur , au moins 
tacite , des penfées 6c des adions 
d^autiui > moûf de le craindre. Fuis, 



Avant-Propos; v 
comme il y a plus de fots non. im- 
primés qu'inprimés j Qp, s'imagine 
qu'il çefrerade nouseftimerimptif 
de le haïr. Ce dernier f^entin^ienc 
eft injufte; le premier Teft égale- 
ment 9 étant pris en mauvaife part» 
Parn;ii les vivans > je pourrois 
citer un Auteur donc plufieurf d<; 
fes concitoyeqs déprimpient il y 
a quinze ans leç coups d'efl^i. J'ofai 
leur prédire que les efforts de l'en- 
vie ne prévaudraient point fur fes 
talens , aujourd'hui . célèbres y & 
même récompepCés, ^par le Bol i 
avec d'autant plus de JuAiçe qu'ils 
font précieux à l'humanité. ( « ) 

(a) Oïl doit être fort humilié de voir un Au- 
teur s dont on. a decbiré \ts premiers Ouvrages , 
établir Iblidement l'a re'putàtion' à s^immortàli- 
Icr. Nous croyons uuirepar des critiques injtiftcs ; 
ro.iivrage eft kp^^^ * ^^ Mh\t en* elt heureux \ 
nous avons rëuflî à notis donner un vetiiis'com* 
}>let de ridicule. Les mauvais Critiques devraient; 
Autant pour leur réputation que pour le^it boiiF 

a nj 



"lî Avant^Propos. 
Mais laiflbns à leurs travaux touttf 
la gloire d'écrafer le9»envieux > Se 
|>rènons pour exemple un de ceux 
que la mort auroit pu rcfpeôer 
quelques années dé plus. Le Baron 
de Montefquieu eut des mortifica** 
tions à dévorer» Peut-être s*ea 
ctoit-il attiré quelques-unes 5 exa« 
lïien qni me rejette*oit trop loin. 
Ce qui eft certain > c'eft qu^après 
fon début fes amis fenfés 9 jaloux 
de profiter de fes lumières > s'atta* 
cherent à lui plus étroitement j 
les autres, que la coriGdération dô 
fon mérite ombrageoît, ceflerenî 



«Ai 



Ikeur , retenir ces quatre vers du Foême de 1'^- 
ducatîon : 
a os hommag/es rendus au mêrîud'un autre 
Nous honorent toujours , &fuppofenx le 'nStrt ; 
jAu lieu (pie nos mépris montrent d tous les yeux . 
Qû*il nous efi étranger ou plutôt odieux. 
Les Auteurs devroieiit aufli fe reflbuvenir que 
pieu permet que ies iufeuf^^s de'cfaîrent leur xné* 
rite « de peur qu'ils ne s'ënorgueilliflent de la 
luflice que lui rendent les gttïs d^eff rit : wi peu 
d'humilxatio» fait fouveiu grand bien. 



de cultiver (on amitié. Ces ôireaut 
noâurneis fuydient la préfence d'un 
foleiI> dont là clarté étoit trop 
vive pour feurs fôîbles yeux, t^uô 
fit*il^ il les foula aux pieds. Il 
s'éleva daàs les airs > tel qu'un 
aigle qui fend tine nuée d'infeâes 
fans faire attenrîoh à leur bour^ 
donhétnent* Conduite qui trace 
celle de quiconque fe fent né cà-^ 
pable de faire Valoir utilement fes 
talens. Les enfouir feroit un voi 
fait à la fociété > & une ingtati*' 
tude etiVérs î)iért qtii les dil^ènfè* 
Enfdité il doit ) Quelque (oit It 
fort dié f6A OÉrt^é'éVéébïltèf ÉOUt) 
fc défier de Topiniâtrètc dé fes 
propres ftntimeàs > déférer mdde& 
tement à de itteilleures opidiônS:> 
en s'iitnpofant la' loi inViôIàbre^ de 
ne répondre à aucun critique ane- 
ny me qui franchit les bonnes de la 

a iv 



modération, qui manque efirontér 
ment auK égards que Ton fe doit 
mutuçHei^eijti leç ups le;s ^atre^« 
La FoQtaine y Lip. VJIh 4e Ie%Ea^ 
W^$ , dp n ne ce fage confeilp i?^* 
i/ir^ lesfots :}cfavm nfon prix^-Ç^eft 
en le fui vant qu'on évite: les xjue^ 
relies littéraires y qui n'abpû^iiTent 
qu'à fe déchirer , à\fe haïr, départ 
& d'autfe>^ faire luaqoupç^^gosrgç 
de la république . 4es lettriçs ^ ? qui 
doit être au contraire une:écolede 
douceur & ,de^pqlitefle > uq temple 
.de p?ix & d'unjon. 'Quajpd. on la 
çpi>iidere, rayagéç depuijs^ plufieur^ 
^oj^épspar fl^Ja[uç«m pol^|niqq€&> 
on croit voir un combat de do<« 
gués acharnés à s'entre-; dévorer. 
Ouis talia fonda tempérât à lacrir 
misl {a) Hâtons-pous maintenant 

«< Il I I II I I 1— M— i>— i^— HM» 



Avakt-Pr6po.5), îj 
de rendre compte du defTein & de 
la marche. de cet Ouvrage. 

La plupart des hommes ferolent 
cmbarrafles de répondre catégori- 
quement à cette quertipn : êtest 
'VOUS heureux ilQur vanité, dirait 
peut-. être, oui ^ ou fimplenient, 
nous croyons Vêtre, Agrès qu^on leur 
auroit démontré qu'ils ne le font > 
tout au plus , qu'à quelques égards ^p 
ils rougiroient de leur mauvaifc 
foi ou de leur mal-adredfe. Le crî 
de la terre entière eft cependant 
d'être heureux. Le bonheur eft le 
premier & le plus important objet 
de nos voeux; on né fouhaite 
d'exifter que pour arriver à ce but* 
En le manquant > tout eft ïndiffé^ 
rent, odieux, infupportàble > hor^ 
mis la mort. La nature eft aufli 
ingénieufe qu'avide d'en infpirer 
les moyens 3 mais la raifon veut 
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X AvANT-PROPOî^. 

qu'on les épure , & la RcUgîofl 
ordonné de les petfeftionner* Que 
font les hommes ? ils corrompent 
leurs fens, ils dénaturent leurs 
idées f ils tranfgreflent les loix di- 
vines & humaines. Delà ces ennuisy 
ces douleurs y ce^ remords y qui 
cmpoifonnent leurs jours. Paflc- 
rons-nous éternellement la vie à 
définir un homme heureux & à ne 
l'être îamaîs. 

Le monde conftitue le bonheur 
dans les richefles^ les honneurs > 
dans la liberté & l'indépendance > 
dans des deiirs aufli - tôt fatisfaits 
que formés > dans une fanté qui 
iéfîile à l'ufage des plaifirs. A ce 
compte-là > le nombre des heureux 
cft três-borné : ces germes brillans 
du bonheur ne font pas communs ; 
de plus lorfqu'on les voit réunis 
dans des hommes ordinairement 



ÀVAÎTT-PKOPOS. »! 

amateurs de ce qui eft plutôt à fuir 
qu'à rechercher 9 dominés par des 
paffions qui les tyrannifent, en bute 
à des chagrins 8c des peines ^ oc« 
caGonés par les moindres abus de 
leur liberté de de leur indépendait- 
ce> ufant imperceptiblement leurs 
jours dan^i^Ia^moliefie âc la débau^* 
che > rongés intérieurement de 
foins Se de foucis 9 quoique gais & 
conte ns en apparence > pour lort 
on eft contraint de chercher le 
vrai bonheur dans une condition 
oppofée. S'étant convaincu qu'il 
fe refufe à Tardeut des petits com- 
me des grands > on conclut malgré 
foi contre Tignorance ou la ma(« 
adrefle de la plus grande partie des 
hommes* Le$L uns & les autres pren«« 
nent des routes qui y pour être dif^^ 
férentes 9 ne font pas moins coa* 
traites au but où ils vifenu 



Xï) AVAMT-PROPO^. 

«^Legrandobftacle auboniieur efl 
dans le foyer des pafllons y allumé 
par nos défi rs. La. plus aveugle > 
c'cft ravaricej cruelle à elle-mê- 
nie> nullement bonne à autrui > ellç 
feche d^inanitipn en embraflant foa 
idole ; la plus infupportable, l'or^- 
cueil avec fes branches , elle ima- 
gine fon élévation dans* le mépris 
& rabaiflement du prochain : la 
plus fotte> Tenvie; elle s'attrifte 
de ce qpi réjouit les âmes eoura- 
^eufes: la plus injufte > la hainç^ 
provenant fur-tout de l'antipathie i 
elle s'aigrit de tout 9 & s'abreuve 
de fiel pour des objets dignes d'ar 
Hîour ou de pitié: la plus redouta- 
Jbl^ de toutes > celle qui caufe le 

A m • • • 

jlus de ravages > c'eft la concupifr 
cence > qui révolte la chair contre 
la raifon» 

; 



.Faut» il courir fi loin^^.^n&nfés que nous 

fommes. 
Pour trouver ce bphKeur que nous défi-, 
ronstoas? : ' ^ 
. Retranchons nos defirs; n'attendons rtéo' 
4e$ . Koihmes y ' ] 

' Et .vivons avec nous. (4) 

On demandolt a Socrate ce que 
c'était quclCj hon^icut j le plaiftr ,. 
répondit • i| y^ui rieft fuivi d! aucun, 
uftntïr. (^),En efl^t. fi quel^u'ija 
a voit à pjrouyer qu!U cft heureux > 
les paroles, de ce Philo fophe 
appuyeroicat fon argument j . s'il 
croyoit pouvoir l'être -autremept^ 
il trahiroiljj^ v^f it.é,,. Pojnt cle>ï)^n 
heur fans plaifîr , & , toujc . plaific 
'dont on a lieu de fe repentir en eft 
Tennemi déclaré. 11 n'eft attaché 
qu'^n flaifir puifé dans fa , véritable 

(a) M. Racine » le fils. . » v 

(b) Socrates iiiterrogants » quid ' effet, fetkitas f 
volitptas» dixit ^ quam fànitudo nulla /cqHiaie% 



fiuree^ au plaifir pur y filide > îm- 
fnenfe > inaltérable, (à) D'où il s'en- 
fuit que , Il le plaifir eÛ le fonde- 
ment du bonheur > le bonheur n'eft 
pas dans tous les plaiGrs, 

Dirigé par ce principe vraiment 
philofophiqu'e y je protefte d'avancé 
contre toute interprétation mali- 
gne. Aprës avoir défîtii le plaifir i 
en avoir montré la néce(Iité> eii 
av^oir aflSgoé les caufes , précédées 
de ce qui concerne la volupté > j'en 
éivifefai les branches relatives aux 
fens y à re(prit > au coeur. En âp^ 
prouvant ceux •-qui' lympatljiférît 
avec la vertu, dont ils fôiît le ieF> 
je profcrirai ceux qui en (bnt le poî- 
fon , en y joignant l'analyfe de 
leurs fîgnés & uiie dîgre{fion tut lé 

^a) ........ modb fcilîcet indè petatur • 

Unik peunda venit , ftaat inconçujja volapuu ^ 
' Slnccm & Vira 4 & nuÛis ohnàxîa datàms^ 

Aati-Lucrét. Jib, u 



^ Avant-Propos. xt 

jeu de cartes. Puifque nous afpirons 
tous à être heureux > mais ennoui 
y prenant mal> il fera jufte d'indi^ 
quer les moyens y même les mù^ 
mens de Têtre véritablement. En- 
nemis de toute uniformité > nous 
recourons à la variété : ce remède 
contre les dégoûts & Tennui de- 
vient pis que le mal 9 s'il n'eft tm^ 
ployé convenablement > ainfi que 
je renfeignerai. De plus > je règle 
Tufage du plaiGr contre quiconque 
imagine dans fon épuifement la 
durée du bonheur. Après avoir di& 
cuté les obftacle» qui eh aitetent> 
en détruifent le fen'timent > fch 
aflbrtirai INsfpece à chacun de nous. 
Enfuite viendra la néceffité de le 
rapporter à une fin non feulement 
honnête , mais encore méritoire 
pour le Ciel. Enfin , diaprés ce prîn-» 
cipe ^ que rien fur la terre ne faïf-* 
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jroit nous rendre parfaitement heu«* 
reux , il faudra chercher à Têtre 
dans Dieu > réuniHant feul la fourc^ 
du plaifir parfait , qu'il deftine aij 
Sage après cette vie. 

Cet' Ouvrage intéreflant pour 
tous les hommes auroit pu être in-* 
t'ituléjl^jimi de tout le monde ; mais 
depuis que M. le Marquis de Mira^ 
beau a fait préfent à la France de 
VAmi des hommes y plufîeurs bror 
chures ont fucceffivement ufé ce 
titre y de forte que je ne Tai pas cru 
.de mife. Pour ?embe!Iir des orner 
mens dont.il eft fufceptible , que 
n'ai-je les couleurs & le pinceau 
d'un philofophe de notre fiecle, qui, 
par un coloris appliqué à propos 
auxidées;les plus morales > rend la ' 
rertaau0i aimable que nécelfaire au 
jDonhcur l Si Ton me reproche de Ta- 
%oit chargé de citations latines > je 
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répondrai que j'en ai fupprimé beau- 
coup d'autres. J'ai eu en vue l'uti» 
lité de ceux qui entendent Tune 6£ 
l'autre langue. p'ailleur;> j'ai mieux 
aimé rendre les penfées qui appar- 
tiennent aux Auteurs cités> que d'ê- 
tre accufé de me paifer , à l*exemple 
du Geai de la Fable > des plumes 
d'autrui. - 

Il me refte un voeu à former : je 
fouhaite que l'on prenne quelque 
plaifîr à lire cet Ouvrage. Mais qiie 
fera ce plaifir> fî la leâure n'en eft 
profitable ? Que le mien feroit 
complet, fi j'avoîs réuffi à faire 
quelques heureux de plus 1 
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1 Du Plaisir. 

* le befom n'es eft pas le principe , qai 
les rend traitables envers leurs infé^ 
rieurs ^ complaifans envers leurs égaux ^ 
charitables envers les malheureux ; qui 
nous dérobe une partie des humilia- 
tions attachées à la comparaifon de notre 
condition avec une autre plus rele- 
vée j qui adoucit , qui diffipe les maux 
6c les peines de la vie ; qui ranime les 
organes glacés du vieillard ;, qui fléve^ 
loppe le germe des talens,; qui élevé 
le génie ; qui infpire des aâions fubli- 
mes ;. qui prête des forces &c du cou* 
rage ; qui f^^it courir à Timmortalité les 
difciples de Mars ^ les favoris d'Apollon, 
&c les nourrifTons des Mufes* S'ilétoit 
poffible de concevoir un monde où Ton 
empire fût inconnu , Tennur en auroit 
bientôt âétri les habitans ; les relTorts qui 
mettent Tame en aâivité fe rouiUeroient ; 
l'engourdiflement & la langueur s'empa? 
reroient des efprits : la fociété néceflài* 
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fement diifoute n'offriroit que la maiTe 
énorme d'un corps fans mouvement. 
Ce ferolf moins un peuple organifé 
qu'un grouppe d'Automates. 

En remontant vers les premiers ûe» 
des 9 nous verrons un amour défbr* 
donné faire au Plailir des facrifices in« 
fenfés , qui ont attiré fur la terre ^ dans 
fon origine , le fanâuaire des plaifîrs 
purs & innocens , un déluge d'iniquités 
& de malheurs. Des Payens, le faiiant 
confifter dans leurs paflions favorites , 
l'ont érigé en fyflême% lui ont bâti des 
autels, l'ont encenffé comme une divi- 
nité. On peut dire que J'idolâtrie eft 
née des abus du plaifir. Ils onjt^ cru ^ 
dit le Sage 9 (â) Us biens vijîbles des 
Dieux y parce quHls ont pris plaijir à 
in voir la beauté. Si fes partifans outrés 
s'en étoient tracé des notions faines &t 
qu'ils enflent agi conféquemment , ils 

^a) Lib. Sapient. cap, i^. 

A i) 
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n*auroient point été honteufement d^u*» 
pes de leurs illufîon^ groffieres^ Sa àéêr 
nition a été l\>uvrage de leurs fens plutôt 
que de leur raifoni. S'étant abufés fur fa 
nature , ils fe font crus autorifés à par* 
venir à la félicité par toutes fortes de 
moyens; devenus les vils efclaves du 
plaifir matérialifé , ils n'ont pas compris 
que 9 de mauvaifes a6Uons , il ne réfultç 
aucun bonheur véritable. 
) . Qu'eft- ce donc que le plaifir ? chacun 
le définit félon fa pailion, félon (es goûts. 
Un époux ne conçoit rien de mieux que 
la tendre harmonie qui l'unit intimement 
aux chaftes délices de-fon cœur ; un 
négociant enfermé dans ion comptoir 
trouve de la douceur à combiner les 
branches lucratives du commerce , & à 
calculer les intérêts qui feront verfés 
dans fes coffres; un jardinier laborieux 
ne s'apperçoit pas qu'il arrofe fes légu- 
mes de la fueur de fon froht; un pêcheur 
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vantera le plaifir dans une truîte faumo* 

née enlacée dans ks filets; un friand ^ 

dans une pèche iàvoureufe dont il aura 

fait un larcin à l'efpalier de Ton ami ; 

enfin le joueur , dans un coup chanceux 

qui aura ràfié Tenjeu des adverfaires. 

Le plaifir confidéré en foi-méme eft 

indéfiniiTable. H reflfemble à la fy mpa- 

thie que l'on fent mieux qu'on ne l'ex* 

plique. L'Auteur de la Comédie du 

Pldi/ir le p^int aihfi dans le Monologue 

quî-ôuv^elafcehe.^^' J ^-^ ; '^^ ' 

Il eu un IMu qu'on adore à téïk âge, 
Qu'on chérk à h viU^ âcqu'on iibe i la xwxx z 
Il efi plus vif, plus piquant que Tamour *, (4) 
Le Plaifir eft fon nom , le bonheur ion ou« 
vrage; 
Tout l'univers eft fon féjôùr. 

Ces vêts j fans expliquer ce qu'il eA 

• * - I • . . , > • •• 

(il) Comment concemr l'amour fatu plâîfir \ 
ces deux feiitimens n*en fout qu'un , qui devient 
d'autant plus' vif , d'autant plus ' piquant , que 
J'on s'aisie pltis fortement de cette tendrcffe quî 
unit deux dpoux 9l deux amis. 

U] 
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|>réçifément , le définiiTent par la fup^ 
riorité qu'il a ûir Tamour , & fon hei 
reufe influence fur les diverfes çond 
tions. Tout ce qui nous met fenfibl 
snent dans un ëtat conforme à nos foi 
haits y ou y félon Cicéron , tout ce q 
nous réjouit annonce le plaiiir. Il eâ o 
pofé à la douleur , pour laquelle not 
averfîon naturelle n'eft autre chofe qi 
l'apprëhenfion de le perdre. Mr. Pupi 
(tf) rappelle une agréable émotions 
l'ame, en concluant qu'elle . eâ fei; 
capable de le >fenûr , le corps n'aya 
point de connoifEmce, ni par coni 
quent de fentiment. Selon M. de Ma 
pertuis , c^eft une fenfation que Tar 
aime mieux éprouver que ne pas éprc 
yer.'.Le pUlfîr me paroit, être un fen 
y ' ment agréable l excité par la réalité ( 
Fapparence de quelque objet. 



r 



i 



ia) Auteur des Dialogues fur ks pluies 
pamoifs t le mérite des femmes^ i^ri^ . 
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Le plalfir eft de tout âge, de tout pays» 
I de toutes les conditions & fituatîons de 
I ^ la vie. Le nouveau-né le (ènt, tnaîs ma- 
chinalement : il n'en a aucune idée for- 
melle. Les objets extérieurs commen- 
cent-ils à rayonner agréablement fur la 
convexité de fes yeux, il les iajt & fou- 
rit. Les premières étincelles de fa fenfî* 
biltté au plaifir fe manifeftent dahs Tor* 
gane du goût. Avec quelle forte de vo- 
lupté pompe-t-il le fluide laiteux que la 
nature lui a , avec une induffaîe admi- 
rable, préparé pouf fa iîibfiftance! Un 
mftinâ naturel le rejette tle temps à au- 
tre vers cette fource nutritive ; ccn*eft 
qu^avec regret qui fe la volt fermée ; 8c 
il y retourne dans le befoin avec une 
nouvelle ardeur. Jaloux d'en profiter 
feul , il ue voit pas d'un teil indi ff érent 
qu'on lui en difpute le partage. Les an- 
nées ayant percé les nuages de ià raî- 
fon y il goûte le plaifîr avec plus de té** 

A iv 
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ïBexlon 6ç de méthode , à moins que les 
paffionsnele dominent. De Tafcendanf 
qu'elles auront fur lui , dépendra la na« 
tbre de Tes plaifirs ; & ceux de fa vieiU 
lefTe feront en partie Técho de ceux de 
ion adolefcence. 

Il eft des plaîfirs c(»iimuns à. tous les 
pays, &c chaque pays en a de particu* 
Jiers qui font analogues à fbn climat &C 
à fes mœurs • Delà les Arts , les Acadé* 
tnies, les inftrumens , les fpeflacles , les 
jeux 9 les promenades y les vifites, les 
coteries , les repas , le$ çourfes , les c6m<^ 
bats • &c. dont le nombre 8c la di ver« 

/ 

fité caraâérifeat , plus ou moins, fpér 
cialement , Tamour & le genre du plaifir 
propre à un ou plusieurs peuples. Les 
plaifirs cruels n'excitent l'envie que des 
nations barbares &: fuperftitieufes. Ce 
qui exerce Tefprit &c le corps eft aimé 
des fortes & des courageufes, haï au 
contraire de celles qui font lâches &c 



effémînëes. Les hèiifmes Spirituels & 
Sociables ie plaifent aux fciençes & i 
tout ce qui les rapproche les uns de^ 
autres. Petfonhû n^tû plus pkrtfiTahdes 
plaHîrsxjue le François , qui brille encore 
par Ton aàxitSe infinie à en multiplier les 
reffources 6c4es raffinemens. D'autant 
plus ingénieux qu'il eft inconfiant dans 
Tes goûtSj il met il, coii tribu tiôn tout ce 
qui eft du ttffùxt de l'amufement. Âuffi ^ 
par une foite preSque inévitable , en a-t- 
il beaucoup de frivoles. Souvent fa fih 
retâr s^étend- jufqu'à fe divertu non-feu« 
lement des Tottife^ d'autrui , mais auffi 
des fiennes proprje^ i'dont il tîte une va* 
nité qui va juiqu'au fcandale. Le Fran- 
çois eft vraifemblablement le peuple qui 
s'ennuie le moins , mais )e doute qu'il 
foit fblidement heureux ^ faute d'avoir 
des plaifirs mieux raifonnés. 

Le plaiiir eft également le partage de 
ceux qui manient la houlette , & de ceux 
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qui portent le iceptre* Il nom Ait! dan$ 
la retraite comme dans la ibçiété. Il nota 
confole dans f état ifole du célibat ainfi 
qu'au içilieu; des eml>agi;iis du ménage^ 

m 

It donne la v^e à tous les hommes» Elle 
pe. leur devient infuppor^able » qu'auc* 
tant qu'ils vivent fans pl^abl: ou qu'ils 
rémpoifonnent. Le vrai folitaire le ren- 
contre dans le mêl^gie alternatif des de- 
yÇHf s.de p^été & dlionnétes amufemens* 
Tant^ fes heures, s'écoulent, rapide- 
ment à cultiver le jardin .dont on lui a 
permis Tufag^ ; tantôt fes doigts for^^ 
ment le tiiTu . élégant d'une corbeille , 
qu'il n'a le pUifir de petfeâionner que 
pour le plai/ir i^ouveau ét^n fàxfèvn pré* 
fent; tantôt ils'occupe à d'autres ojuvra« 
ges ^ dont tout te go^t eft l'ef&t du plai« 
fir qui l'attadie. Si rien ne le récréoit , 
fa folitude feroit \m enfer. Auffi les 
plus malheureux des hommes (ont des 
Religieux incapables d'étude &{ de tra? 
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Tail manud. ( ^ ) Ils contraâent une 
humeur fombre , farouche , atrabilaire ^ 
qui , comme Un vautour , les ronge con- 
tinuellement : il y a à craindre qu'ils ne 
tombent en démence ou dans quelque 
vice groilîer y qui abrège le cours de 
leurs malheurs. 

Le plaiiîr n'eftpas même exclus d'une 
vie remplie de foucis^ de fatigues &c de 
trifteiTe ; (es douceurs aident à fuppôr- 
ter les fôcheux événemens. Le foldat 
mouillé f tranfi de froid ^ tout haraflfé 
d'une marche pèiible , retrouve l'exîC- 
tence dans la liberté de dire & de faire 
ce qu'il lui plaît. Qu'il a l'air content ^ 
lorfqull profère à propos quelques quo^ 
fibets , quelques bons mots , dont l'éner- 
gique groffiéreté hè lied que dans une 



(a) ^i )*avoi$ jdirMr. VAhbi Tmhhr^ixtoiwct 
le plus* heureux 6l Je plus lualheiureux hommQ 
du liiojidej )e Us chercherois daus le Cloître, 
Tom, 7. des EJfais fur divers fujets de Littérature 
ùÀtM^rah* 
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bouche greoadiçre. Un berger htigaé , 
dit Ovide ^ (a) appuyé fur fon bâton , 
ou afSs fur un rocher ^ égaie Tes moutons 
avec fon chalumeau. Une fervante, en 
écorchant un Vaudeville , adoucit fa 
peine ^ &: voit avec plaiiir la fin de la 
tâche qu'on lui a prefcrite. Ce fîit dans 

I afRiâion d'avoir perdu deux fois fa 
chère Euridice, qu'Orphée tira de H^ 
lyre des fons flûtes qui attendriflqient 
les arbres & les rochers ^ qui fiifpen- 
doient le cours des fleuves ^ qui appri- 
voifoient les bétes féroces» 

S'il étoit poffible d'ailalyfer exaâe- 
ment Tinftinâ des animaux , on fe con» 
vaincroit qu'ils ne vivent pas^fans plaiflr^ 

II ne réfîde , il eft vrai > que dans leurs 
fens , & toutes leurs fenfations font ma- 
ta) Feffus ut incubuit haculo , faxovc refidit 

Fajtor s arundîheo carminé mutcet oves, 
Cantantîs parîter , pariter data penja tràhenxU 

FaUïtur anciUct , decîpîturque labor, 
Cnm traheretfylvas Orpheus , & dura cane^tdo 

S axa , bis amiffà conjuge ma fias erat, 

tib. 4. Trill. El. I,' 



diinales , - fans qu'ils aient la moindre 
idée du bien ni du^ mal. Us paroiflent 
plus affeâés de la douleur que duplaifir. 
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CHAPITRE IL 

Dt ia Volupté. 

T E mot de voluptë révolte au pre- 
•*-^ micr afpeft : on l'interprète eom* 
^ nunément en mauvaife .part , &ns dis- 
tinguer qu'il eft une volupté nullement 
digne de haine. 

La volupté proprement dite eft le fen- 
timent réfléchi du plaifir. Plus onâueufe 
que lui , elle pénètre Famé d'un profond 
fentiment» On pourroit l'appeller pkdfir 
affaijbnné^ ddihs le féns qu'on appelle 
l'eiprit f rai/on ajfaifonnie. 

La volupté criminelle a pour objet la 
ùàshÔLion des fens. Ceft un fleuve U- 
monneux qui trouble les canaux ^ où 
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H amorces : feitx brilians , '^ônt la perfide 
H lueur nous "égare.- Semblables à cesva- 
I» peurs biturniheufes , qui s'en&mmént 
H pendant la nuit au delTus des étangs ; 
» le Voyageur trompé par leur édat 
tf croit 9 en les Suivant , trouver un afyle ; 
h il tombe dans la fange d'un marais. 

La volupté efi ridole & la perte de la 
plupart du monde , particulièrement des 
jeunes-gens^ qui s'^n fontuneîmage etir 
ctiantereâe. 'Les Egyptiens avôieht rai« 
fon de la repréfenter par lé nombre de 
XVI : c*eft efeftivement peu après l'âge 
de puberté que Ton en reflent les premiè- 
res atteintes. Il eft alors de- grande con- 
féquence de lui fermer PÂitrée de fon 
cœur : elle rend imprudent , déraisonna- 
ble , aveugle. (A)£lle tient Tame abfor-* 
bée dans de Taies idées, quelquefois 



(a) Impedtt confiUum voluptas, ratlonis inimica j 
acmemis (utàadtçatn) ferjlringir ocUIqs, Cîcera 
deSçttçâ. 
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. jufqu'à une ftupîde infenfîbîUtë , ne doh^ 
nant qu'une foîble lueur de (on exiftence* 
Iln'eftpas de projets infenfés qu'elle ne 
forme, d'excès extravagans qu^elle ne 
commette. Elle a poufTé les Sémtramis , 
les Héliogabales & d'autres Sardanapa- 
les , aux aâions ks plus infâmes & les 
plus barbares. La prudence, le courage & 
Thonneuf abandonnèrent Antoine dans 
les bras de Qéopatre. Tant6t ils s'a(^ 
feyent tous deux fur des trÀnes d'argent 
dans la place d'Alexandrie, vêtus l'un 
en Bacchus, l'autre en Ifîs ; tantôt, après 
le combat naval d'Aâium,.il fuit cette 
Reine d'Egypte vers le Péloponefe , en 
iacrifiant à fon aveugle paffion fa flotte , 
(a réputation & l'Emptre. Quel fut le 
fort déplorable de Xun-Chi , en appre* 
nant la mort de fa maîtreife , avec qui il 
avoit , au préjudice de fa femme légiti- 
me, partagé le Royaume de la* Chine? 
Cet adultère furieux veut fe détruire ^ 
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mais fes Eunuques l'en empêchent ; il 
dépenfe pluiîeurs millions à lui drefler 
izn bûcher 5 recueille lui-même Tes cen« 
dres, lui fait une hëcatomphonie de 
trente hommes , renonce au monde , fe 
fait rafer , court de pagode en pagode , 
devient enfin aliéné d'eiprit. Après cette 
manie , il fe coiâche ^ fa famé s'afSoiblit » 
la raifon lui revient heureufement ; il 
témoigne des re|[rets fur fes fautes pa£- 
fées, annonce fa mort prochaine, nomme 
fon fUs en bas âge pour lui fuccéder , 
change d'habit , fe remet au lit & meurt 
âgé de vingt-quatre ans , après avoir dit : 
firai bientôt trouver mes ancêtres. A 
quelle extravagance incroyable s'eft por* 
té , dans le fiecle*dernier, Vauquelin des 
Yveteaux , ( a ) ce fameux Épicurien , 
aveuglement paffionné pour les charmes 

(a) Mort à Paris en 1648^ igé de 80 ftiu • 
L*Abbe' de Chaulieu en fait mention dau5 la 
fépaiiie i i'E|4trede VAhbé Courûu. 
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& les talens delà Dupûis , avec laquelle 
il pafla finguliërement les dix dernières 
années de fa vie ? Habillé en berger fous 
le nom de Coridon , il s'imaginoit y au 
Ton de la harpe dont elle jouoit > goûter 
tous les plaifîrs champêtres» Il expira 
d^ivrefle, pendant qu'elle lui répëtoit 
une farabande iàvorite. Sa mort fut Té* 
cho de fa vie .voluptueufe. Ceft ainfi 
que plus la volupté Te plaît à fener étroi* 
tement fon objet > plus fes vapeurs obC- 
çurciflent la raifbn, en fâifant prendre 
pour des Tentimens de bonheur des /en« 
timens de véritables miferes. 

Les dégoûts , les troubles y les Tyndé* 
refes , le défefpoir^ font les fuites afireu* 
ks de 1^ volupté. ^ Son caraâere y dit 
H un^ célèbre. Orateur chrétien , (^i ) eft 
H df lalfler dans le cœur un fond de trif« 
Mtei&qutleftiîney,^ le fuit par-tout , 



1**^ 
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(«) M. Mailînon , fw le Vendredi de U i«- 
•oiuie femaîne de Caserne. 
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I» qui répand une amertume fecrete (ûf 
u tous Ie« plaifirs : le charme fuit & $'en« 
»» vole ; la confcience ne peut plus fe 
H fuir elle-même ; on fe laflfe de fes trou* 
»> bles 9 & on n'a pas la force de les ^nir; 
H on fe dégoûte de foi - même , St on 
H nWe changer ; on . voudroit pouvoir 
H fuir fon propre coeur , & on fe retrouve 
H par-tout ; on envie la deûinée de ces 
I» pécheurs endurcis qu'on voit tran« 
»» quilles dans le crime , & on ne peut 
H parvenir à' cette affreufe tranquillité ; 
>» on eflTaie de fecouer le joug de la foi l 
>» & on a d'abord plus d*horreur tle cet 
MeiTal que du crime même. Enfin les 
I» plaifirs que Ton goûte ne font que dès 
ninfians rapides & fugitifs; les* remords 
M cruels forment ^ comme J'état durable 
»» &c le fond de tome la vie. » Eft- il^ un 
portrait plus capable d'en inrpiref une 
étemelle averfion? 
Epicure & fes Seâateurs #nt rêvé 
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grofliërement , lorfqu'ils ont avance que 
]e rpuverain bien: confiftoit dans la vo« 
lupté du corps. Le fentiraent de cei 
Philofophes , qui rejettoient l'immorta- 
lité de Tame , ejft encore moins extrava- 
gant que c^Iui des Seâaires qui ont ad- 
mis la réfurreflipo des morts ^ fuivie de 
la vie ëtemelle, toute remplie^ il eft 
vrai , d'inventions rabuleufest Si la vo* 
lupté corporelle faifoit lefouverainbien^ 
elle rendroit l'homme meilleur 9 elle 
omeroit foti efprit de perfeâions ; il 
deviendroit k tous égards digne d'amour 
& de vénération; & il lui feioit permis 
de fe procurer un tel bien par toutes for* 
tes de voies : abfurdités les unes plus 
grandes que les autres ; car la volupté 
nous rend plus méchans ^ plus aveugles « 
plus méprifables ; elle nous excite aux 
crimes , Tépand d'épaiiTes ténèbres fur 
notre efprit » & nous rend femblables 
aux animaux qui ne fe conduifent que 
par un inilinâ groflier. 
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Il eft une autre forte de voluptë , ega« 
lement fiUd du plaiiir , mais, digne d'être 
fa mère par l'avantage qu'elle a fur luii 
Ses principes fbnt fains : ils dérivent de 
la vertu^ fans donner la moindre atteinte 
aux bonnes mœurs. Ennemie des folles 
paffions qui engendrent les regrets, les 
inquiétude^ , les agpltations » les empor^* 
teméns monftrueux , elle fe plaît dans la 
modération & le calme de Taitie. Elle 
fuppofe de la délicateife dans le cœur &c 
Pefprit, & fes degrés varient propor- 
tionnément au volume qu'il y en a. Ses 
effets font de rajeunir Tame fans la rendre 
inconiidérée , de l'attendrir fans l'amol* 
lir 9 de l'ébranler fans la déplacer de fon 
afliette , de l'élever au deflus d'elle-mê- 
me fans l'éblouir , de l'unir étroitement à 
l'objet de (es defirs fans l'ennuyer ni lai 
dégoûter. Un Savant en goûte les dou« 
ceurs dans l'étude ; le bienfkifant , dans 
dés aâes de générofîté ; un Roi ^ tel que 
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Louis XV, dans l'amour & le dévoue- 
ment de {es peuples ; tous les grands ^ 
I dans la proteâion qu'ils accordent aux 
Sciences 6c aux beaux Arts ; un* ëpoux ^ 
dans de vertueux épanchemens de cœur; 
un Philorophe chrétien, dans la médita- 
tion des grandeurs de Dieu , dans des 
afpirations intérieures , dans l'espérance 
des tréfors à venir. 

Cette diftinâion fera peut-être traitée 
d'imaginaire par quelques-uns , &c (ure- 
ment par ces êtres de boue , qui font in- 
térefles à fouhaiter la mêitie fin que les 
reptiles , foit dans l'efpérance de s'étour* 
dir dans le crime, foit dans l'intention de 
s'afficher pour efprits conféquens. Plus 
jaloux de contribuer à leur félicité que 
d'exciter leur bile , je les prie de m'écou- 
ter. Si la vertu n'a pas fa volupté , pour- 
quoi en approprier une au crime ? L*un 
eft - il plus attrayant que l'autre } l'équi* 
libre cefleroit alors d'y être* La pente 



14 I^v Plaisir. 

de rhomme ieroit plus forte vers le mal 
que vers le bten : il fe porteroit au pre-^ 
niier par goût , au fécond , uniquement 
par force , & jamais pour fa propre fatis« 
iaâion : fa condition , hélas ! feroit trop 
malheureuse. Si le crime a des attraits , 
&*eft*il pas )ufte que la vertu ait lesfiens } 
Ce qui incline au bien ^ doit au moins 
contrebalancer ce qui incline au mat; 
non-feulement cette balance eft égale ^ 
mais la vertu l'emporte par fa Yolidité* 
Si jamais., âmes terreflres, vous en 
avez favouré les douceurs , foyez iince* 
res , Se dites ii Ton peut raifonnable* 
ment les comparer aux trompeufes a* 
morcès du crime î Ah ! le feul fouvenir 
de^ charmes de la vertu a dû éteindre 
l'ardeur criminelle de vos deiirs, ea 
cmpoifonner la fauffe fatisiàâion : c'eft 
vn aiguillon qui réveille les remords ^ 
qui déchire vivement un cœur endormi 
dans les bras perfides de la volupté. Si. 

le 



Du Plaisir. 15 

le vttre conferve quelques traces de la 
f&âcité dont il a joui dans le fein des 
vernis , rappeliez - vous la difFérente 
nuance qui mettoit un caradere difiinc* 
tif entre deux aâions louables. LotC^ 
qu'après avoir retiré un malheureux de 
la mifere , vous avez procuré des éta-* 
bliflemens à fa famille , il vous fut aifé 
de fentir la douce gradation du plaifîr 
à la volupté. Votre première généro- 
ké vous égaloit à des Chrétiens ordi* 
naires; la féconde ^ vous élevant au 
deflus d'eux j vous plaçoit au rang de. 
ces Dieux de Thumanité , nés pour goû- 
ter la véritable volupté & en infpirer le. 
goût aux âmes vertueufes* 



«^i 
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CHAPITRE III. 

Des caufis du Plaijir. 

P Roi S' temps concourent diffé- 
remment au plaifir : h paj[e^ que 
h mémoire confidere \'U préfent , qui a 
fon objet fous les yeux; f avenir y dont 
refpérance fe flatte. 

Le pajjé rappelle agréablement l'i- 
mage ; ^ 

" i^.' D^un bien dont on a joui. On 
cbnfêrvé toujours l'idée des plaîfirs que 
Ton a goûtés dans la jeunéffe , & cette 
idée eft un nouveau plaifir. On les exa- 
gère même p!us vifs* qu'ils n'^ont été». 
Delà ce préjugé des vieilles gens qui, 
en racontant^ leurs plaîfirs , manquent 
rarement d'ajouter ; autrefois on fe di^ 
vertiffoit mieux qiCaujour£hui. 

Il n'eft pas de fouvenir plus agréable 

que d'avoir rendu des fervices impor- 

>» ' \ 
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tân9. Quoi encore dé plus ratîs&ifant 
que d avoir gardé ^ malgré les fougues de 
Tâge & la contagion de Texemple \ la 
fimplicité & l'innocence des mœurs? 
Ceft un grand plaifîr, félon la penfée 
des Anciens , (a) de fe reflbuvenir d'a- 
voir fait de bonnes aélions , de s'être 
comporté en homme de bîen^ d'avoir 
refpeâé la foi promife , & de n'avoir 
abufé , dans aucun traité y de la bonté 
divine pour tromper les hommes. 

Le fentiment de la douleur s'afFoi- 
blit, félon Epicure , par le fouvenir des 
plaifirs paiTés. Il en fera autrement ^ s'ils 
ont été criminels : leur fouvenir, qui fera 
pour lors une peine, ne fera qu'aigrir la 
douleur aâuelle. 



(4) Magnà recordanti henefatla priora voluptas 
Eft homîni cùmfi cogitât ejfepîum : 
y m te fanàam violajfe fidem ^ necfadere in uU^ 
Divûm adfaUendos numine abiifum homines, 
Catullus coufolat. ad feipfinti. 
I fietù alla vira , iiiquit Cicero ^ multorum btnc" 
I f^oTum rccordariù cji jucundijima. 

\ Bij 

> 
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i^« Ifun mal dont on a été garanti j 
ou dont Us fuites ont été moins fâcheufcs 
qt^on ne tavoit appréhendé* Les vieil* 
lards racontent volontiers les dangers 
qu'ils ont courus y les traverfes épineufes 
d'où ils Te font tirés , les peines qu'ils 
ont foufFertes ; par là ils donnent à con« 
noitre qu'ils ont eu de l'adreiTe , de la 
patience 9 du courage ^ dans des con* 
jondhires qui fembloient devoir les acca* 
bler &c les perdre. Qu'un foldat fafTe le 
récit des iîeges , des batailles où il s'eft 
trouvé, fans oublier les blefTures qu'il a 
reçues , le plaifir qu'il prend a fa fource 
dans l'éloge de Ton intrépidité , dans la 
flatteufe penfée d'en avoir été heureu- 
fement quitte pour quelques cicatrifes 
glorieufes. 

Dans Upréfmt , on fe réjouît ; 

1®, D^êtrc délivré d^un malj ou d^êtrt 
préfervé £un plus grand dont on ctoit 
menacé. L'extin^ion totale de la fureur 
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d^in ennemi dont la haine parolflblt im- 
placable , la cefiàtion des chicanes inter« 
minables qui laifToient peu d'e/poir d'é« 
tre maintenu paifiblement dans des po£* 
lèffions en litige, font des fujets de 
plaifir. Un amant Te réjouit encore d V 
voir annullé les tracaiTeries qui s'oppo« 
foiqpt à fbn mariage. Un pécheur y qui 
^toit menacé de périr dans Ton crime , a 
encore plus de fujet de fe réjouir d'être 
rtntré en grâce auprès de Dieu. 

l*^* Vc la préfencc aSudlc de quelque 
bien. N*a-t-on pas droit d'être charmé 
des gages de la tendrefle d'un père } des 
preuves de fidélité de la part d'un ami ^ 
comme de fon retour après une longue 
abfence? L^^ amufemens aâuels deTei^ 
prit 9 occafionés par la leâure ou la 
compofition ^ fe rapportent au préfent ^ 
ainfi que toutes les pratiques vertueufes» 
La confidération des merveilles de l'are 
& de la nature procure encore mille 
plalfirs de cette forte. B ii) 
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' étzhlïfftment avantageux ^ la perfeâion 
d'un ouvrage > la réuffite d'une entre- 
prît. Qu'eft^e qui fait fumiohter les 
travaux » affronter le përil^ dévorer les 
affronts , fouffrir les veilles & la faim } 
finon refpérance d'être récompenfé de 
fes peines par un état d'aifance & de 
liberté^* de crédit & d'indépendance. 
Les Chrétiens animés d'une foi vive en- 
durent tout dans l'agréable attente d'une 
gloire étemelle. 

Trop de doute & d'inquiétude dans 
Tefpérance nuit au plaifir ; lorfqu'elle eft 
appuyée fur des apparences tout-à-fait 
ou prefque contraires ^ cela s'appelle fe 
repaître de fumée, ^Irefler des châteaux 
en Efpagne , bâtis pour l'ordinaire fur 
des chimères d'ambition. Tel eft le plai- 
fir de ceux qui , ayant pris un billet à la 
loterie , s'imaginent qu'il rapportera le 
gros lot de vingt mille francs ; là defifus 
font établis lès arrangemens les plus 



\ 



Du Plaisir. 35 

&tteur$. L'événement confirme bientôt 
qu'ils n'ont eu que le fable pour fonde- 
ment, Suppofoiis que la roue de fortune 
Contienne une maife de cent mille bil- 
lets I à vingt fols chacim ; l'apparence de 
manquer le lot principal fera y pour cha<* 
que propriétaire, de quatre-vingt-dix- 
fieuf mille contre une. Avec un peu 
(i'attenti<Hi à ce iimple calcul ^ on met<- 
I Ifoit rarement à tout jeu de hafard ^ ou 
du moins on ne compteroit pas d'y être y 
contre toute probabilité ^ le Roi des 
heureux , & Ton ne fe verroit 'pas hon-. 
teufement dupe d'une efpérance ridi- 
cule. Mais comment priver les hom- 
mes du plaiiir de l'imagination ^ fur-tout 
quand ils le paient ? Il y en a beaucoup 
qui n'en connolflent point d'autre. 

Le changement de temps ^ de circon(^ 
tances , de lieu , ide perfonnes , détruit 
le plaifîr y en le convertiflant en un fujet 
d'enn^i &: de peine» 
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i^. Autre temps, ûit* on comimfH 
ment , autres plaifirs. Ceux dél'enfài! 
ont perdu leur/el pour la je^nefle , 
rage de maturité a les fiens propi'es. l 
homme fait s'amufera votontiers un m 
ment des petits )eux d'un en^nr^ d 
divertiflemens moins puérils d*un Ec 
lier , fnàis s'il falldit qu'il s^en aGCUf 
habituellement ^ \\$^ Tennuyeroient à 
mort« Au déclin de l'âge, on ambition 
des plaifirs douï &c:tranquilles y dont 1 
jeunes gens ne s'accommodent pas : 
leur en faut, fur-tout aux caraâeres vil 
qui les agitent &: les diflipent; c'< 
pourquoi le caraâere des vieillards le 
paroît infociable^ . .. ^ 

a^. Changement de circonjiances , à^ 
poption auplaijîr. Un voyageur fatigi 
fe repofe délicieufement pendant les a 
deurs du midi (oxkt ;l'ombrage du Ti^tlèi 
Quelle volupté il goûte à fe défàltér 
dans lecriâal ^'unruifleay quifer|)eh 



Du Pi^Aisis. 35 

à Tes côtés ! en une autre circonftanqe 
il mépriferoit ce plaifir. Demandez à 
Géronte y lui qui aime éperdument la 
mufîque , pourquoi il a foupiré amére- 
ment, dans un beau concert. Hélas ! Con 
fils unique ne vit plus. Il y étoit allé dans 
refpérance d'engourdir le fentiment de 
fon affliâion ; la plaie récente de fon 
cœur s'eft rouverte ^ le gQÙt du j>Iaifir y 
étoit émouffé. ^ , 

3^. Ce qui plaît dans un luu4ipl^t 
dans un autre. Les grimace d'un fing^^ 
les bons mots d'un plaifant , le p^pIlUni*- 
nage d^un étourdi,. les minauderies ^çl»'ua 
fat , les ridicules d'une pirflbêche y, pro- 
duifent, dans unlieuoù ù>nt requis, le 
£lence & le reipeA, l'efifet diâçerent 
qu'ils produiroient ailleurs. II pourra 
même arriver que Ton en Toit juftement 
indigné.. , 

4^. La nature despcrfonnes doiine^ le 
ton auplaijir. Il y a des gens qui foiit 
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comme nës.pour les menus plaîfîrs <!a 
genre humain; mais leurs faillies & 
leurs boufFonneries ne font pas de toute 
faifon* Qu'un domeftique , dans un cer- 
cle , tourne ion maître en ridicule, qu'il 
lui applique pendant le fommeil un ca- 
mouflet > Tes traits feront réputés infô- 
lens ; s'il jouolt fon égal , il pourroit dé-^ 
rider le front* Certains accidens ne font 
également rifibles^ qu'autant qu'ils ont 
pour objet une perfbnne peu importante^ 
qui d'ailleurs les aura mérités. Ne rit-on 
pas 4 la vue d'un polifibn qui s'eft jufte^ 
ment attiré un bain d'eau fur la tête ? On 
^eroit fâché que le même accident arri* 
vât mal-à-propos à un grave perfonnage. 
Le plaifir dépend non-feulement de 
la caufequi le produit, mais auffî de la 
confiitution phyfique de l'être fur lequel 
il agit. Ceux qui ont le fang fubtil, le 
tempérament chaud Se fec , y font plus 
&nfibles ^ que d'autres qui ont le fadg 
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épais j dont le tempérament tient au 
ftoid & à rhumîde. Les premiers ont un 
germe d*aâivité qui , les tenant toujours 
éveillés , les rend fufceptibles des môin-^ 
dres perceptions ; les féconds font des 
indolens qui bâillent , s'endorment , font 
affeâés difficilement ; en ne les tire que 
par des fecouiTes répétées hors de l'hu- 
meur apathique qui les affoupît. La du- 
rée db leur ptaifir pourra être plus lon« 
gue : tel eft FeiFet de la flamme fur le 
bois verd qu'elle a peine d^abord à péné* 
trer; mais une fois quefbn aâivité s'eft 
infinuée dans {t% pores , il rend une cha- 
leur plus durable que le bois fec qui ne 
fait que pafler. 

Les femmes font plus feniibtes au 
plaiiîr que les hommes , à caufe de la 
plus grande délicateiTe de leurs fibres. 
Si l'image des objets extérieurs rejaillit 
avec plus de vivacité fur leurs fens 9 l'ef-^ 
fet en dure moins. Delà tant de chofes 
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pour lefquelles leur e^ritfe paffionnt 
vite, & dont il revient aîfément. Leui 
extrême fenfibilité pour la vertu , en lej 
armant d'une pudeur aufiere, combat 
contre leur forte inclination pour les 
plaifîrs oppofës à l'honnêteté des moeurs* 
Tandis que les fentimens vertueux pré- 
valent , les fenfations criminelles é« 
chouent contre leur fageflfe , ainfî que 
des flots qui . fe brifent contre un ' roc ; 
mais cette barrière une fois renverfée , 
leur cœur , tel qu'un couriier fougueux , 
s'abandonne à (ts tranfports effrénés, 
en confirmant y. par les ravages qu'il 
caufe, l'excès de leur penchant aux 
plailirs fenfuek. 



CHAPITRE IV. 

D^s diffirtnus fonts de Plaijîrs. 

LOrsqu'après avoir confidéré la 
vie humaine , on s'eft apperçu que 
la clafTe des malheureux remporte d'une 
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maniéré frappante for celle des heureux ; 
on conclut .à regret que la plupart de nos 
plaifirs font feux, relativement k leur 
objet ou à leur firt. Il éft Inévitable que 
la groffieré fatîsfaâiôn des fens faffe le 
nlalheur de ceux qui fe là propofent , en 
devenant une fource féconde d'ennuis , 
de douleurs & de remords : plus ils s*en 
laîffent fëduîre, plus ils «'étourdiffent 
dans leur aveuglement. Ôh ^ffemble 4 
nn-fômnaitibule qui déplore fa chute \ 
quand î au fond dû prëtipice', il rend le* 
derniers foupîrs. 

Ce qui perd lès hommes , c'eft leuf 
avidité -de jawxt de^ toiit te qui ûàtté'i 
fans périfer'quVne heure dé mal efFacéra' 
le fouvenir des plu< grands plaifirs. (tf^) 
La peine; feroit un frein capable de rete- 
nir, fi toute fa rigueur les précédoit. 
>» La plupart dès plaifirs,. dit judiçîïu- 

m*' « . I . ■■■■i« j i ■>■ I ■ ■IÉ - . U ...II ■!■■ ■■ ' ■■ . ■ m 

, ("a) Malltia liara. obl'tvioncmJacU lûxuriix #»!•« 
pw, £ccli. Cap. II. 
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>f ment Montagne , (a) nous diatouil* 
»lent & nous embraâènt pour nôut 
H^tranglen Si la douleur de tête nous 
» venoit avant rivrèfTe , nous npus gar- 
» derions bien de trop boire ; mais la 
i> volupté , pour nous tromper , marche 
n devant y & nous cache fa fuite.»» Avant 
defe livrer aux plaifirs, il eft de la pru- 
dence de calculer, les jettpns àla main^ 
les peineis qui les précéderont & les fui-^ 
vront f en fe difant : Uspiaijirs quefau^ 
raî vaudront-ils toutes Us ptirus qu^Us 
me coûteront ? puis fe décider. En fen- 
tant tout le défaut de compenfation , on 
deviendra beaucoup plus éclaitjé & cit'* 
çonfpeâ. On ceflera de voir fjans les 
plaiiirs ce qui n'y fut jamais , & Ton y 
verra ce qui y fera toujours. Ce raifon- 
nement eft , après celui de la Religion , 
lejO^eilleur moyen de ne faire rien dont 

on puiiTe fe repentir , de fe déâer de tout 

■ - ' 1' I II I— — ^— ■ Il II I I 

(<z) J)« la Solitude. j ' 
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plaifir criminel , c^eft • à - dire faux par 

rapport à fa fin. 

De la fauiTetë de Tobjet provient le 
plaiiir imaginaire. Ce fruit abortif d'une 
imagination échauffée naît de la relation 
entre les objets extérieurs & notre façon 
de peniêr. Elle fe retrace les chofes im- 
poffibles, bu très - éloignées , comme 
exiftantes adiuellement, ou bien vérita* 
blement pr^fentes , mais plus agréables 
qu'elles ne font en elles-mêmes ; quel* 
quefois on diroit un Volcan qui s'en- 
flamipe à leur idée y qui s'irrite à leur 
pourfuite , ertiembrafant l'ame d'un tour- 
billon de defirs qu'elle tâche de réalifèr* 
L'amant , pour fe confoler de Tabfence 
de fa maitrefle , s'imagine la voir , lui 
adreiTer la parole , entendre le (on tou- 
chant de fa voix , goûter les douceurs 
d'un commerce afFeâueux Se ineffable. 
Les chimères amoureufes ont beaucoup 
de force fur l'imagination. Un avare 4 
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genoux devant Ton A s'imagine adorer 
ui> Qieu. Tqutes les facultés de Ton zmt 
s'épuifent aie contempler. Ses yeux & 
Tes mains ne fufHfant pas à careiTer ce 
Simulacre, comme pour y fuppléer^ il 
s'efforce de le rendre plus palpable , ec 
;iccumulant toujours Tes richefTes & n'en 
ufant jamais. Il n'eA pas de plaifir plus 
extravagant. 

Il appartient encore à Timaginatior 
de nous bercer pendant le fommeil d< 
vifions agréables ; lorfque Fémotion et 
eft violente, on fe reveille en furfaut & 
tQut^gité; ce n'efl pas fans regret qu< 
l'on voit fort éloigné Tobjet que Toî 
avoit cru faifir. Combien de fois s'eft-oi 
dit au réveil }Je voudrais que mon errcm 
durât encore. Les rêves de fortune & 
d'ambition reiTemblent à la montagn< 
qui accoucha d'une fouris« 

Le plaifir imaginaire n'eft qu'éphémc 
re dans ceux qui dorment & qui jouif 
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fent habituellement de leur raifon ; dans 
les fous 9 il dure plus ou moins ^ félon le 
degré d'aliénation d'efprit. J'ai admiré 
pendant un gros quart d'heure la mé- 
moire prodigieufe d'un homme enfermé 
aux petites maifons. Etant retombé dans 
fon accès de folie, il s'imagina être Pape; 
il s'ajufia fur la tête une ferviette pliée 
en bonnet , qu'il appelloit fa tiare. Il 
m'a paru y prendre autant de plailir que 
nos preux Chevaliers qui fe figuroient 
être les libérateurs de la patrie ^ pour 
avoir fait quelque expédition ridicule. 

On nous raconte qu'un Athénien s'i- 
magînoiti^ue les Vaifleaux , qui entroient 
heureufement dans le port de Pirée , lui 
àppartenoïent. Aufli*tôt qu'il en décou* 
vroit un ,' il s'empreffoit de courir au 
rivage -, prenant tous les Marchiands pour 
(es Courtiers. En un mot fa folie étqit 
fingulîere. Un Médecin entreprft de lut 
rendre le bonfens^ôc, malgré la diS- 
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culte de la cure , U y réuffit. Dès le mo- 
ment il fe vît dépouillé des grands biens 
dont il s'étoit cru maître. Le Médecin 

lui demandant une récompenfe , 
Difcîple d'Hippocrates ^ 
^ Lui répondît Thoimne iéùhuR , 
Jufqu'oii monte ton impudence 
D*exîger un paiement , quand tu m*atout été i 
Va 9 rends-moi mon extravagance» 
J*itois heureux ; ta maudite fcience 
Ma ravi ma félicité. 

Mr. Richer^ le fabulifle , conclut avec 
Talfon que beaucoup de fous pareils pré- 
fèrent leur chimère à la raifon qui les 
éclaire. 

Le plaifîr imaginaire eft innocent f 
quand l'illuiion , foit des fens foit de 
refprit, n'a rien de condamnable dans 
fon principe & fa fin. Que je me forme, 
par exemple , un avenir tout-à-fait avan- 
tageux y ou beaucoup moins affligeant 
qu'il ne doit l'être» afin de faire une di- 
yerfion i mes chagrins , ce plaifîr mefera 
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commun avec les Infortunés , dont TeA 
pérance d'un meilleur fort , comme )e 
Taî dit , relevé le courage. 

Le plaifir eft encore chimérique ; il 
reçoit Texifience de Topinion & dés 
faux préjugés. L'un met fon plaifîr en 
des chofes dont on eft redevable à un 
heureux ha(àrd, ou plutôt, àlaProvi* 
dence , comme naifTance , beauté , for« 
tune^ élévation aux honneurs , &c. cette 
forte de plaifîr nous expofe à beaucoup 
de ridicules. Un autre le fait confifter en 
des chofes qui tirent leur prix de la fa* 
çon de penfer particulière à chaque na* 
tion , ou à chacun de nous ; comme fe 
plaire à admirer les petits pieds des Chî* 
noiies, (a) la taille déliée des Angloifes^ 

(a) TjLkia , femme de Cheu « roi ëe h, Chine » 
étoit d'une beauté accomplie , mais avec des 
pieds prodigieufement petits. On s'eft depuis ac* 
coutumd à ^regarder leur petiteife comme im 
agrément eflentiel à la beauté de facile iacqué* 
rir par l'art. C'eft pourquoi on met les pieds des 
îeunes Chinoifes dans des moules de fer ; cette 
torture empêche qu'ils nç aoiiTctil* Ils icftcHK 
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le vifage fardé des Françoifes. Noui 
n'efiimons les dents qu'autant que la 
blancheur en relevé rémail ; dans Fln-r 
douftah au contraire , les femmes de Gu* 
zurate les aiment noires ^ s'imaginant 
qu'il eft vilain de les avoir blanches 
comme les Singes Se les Chiens. Tôt ou 
tard on revient des illufions d'un plaifir 
chimérique : le temps en découvre le 
foible & le ridicule* 
• Ce qui fort des chimères de l'imagi- 
nation eft la fiâion du plaifir y & jpro* 
duit le même effet dans l'efprit que lè 
menfonge dans les mœurs; s'eftvou-f 
loir montrer la vérité où elle n'eft pas« 




snerique d avoir xe pieo ridiculement mignon J 
Nous avons quelquefois la fureur de gêner les 
£bre$ de la peau par une cliauffure trop étroite .: 
delà ces cors douloureux & ces oignons inconuuo»' 
des qui rendent les pieds en boiTe ou en boule. Il 
jéllilte d'autres inconvénieiis pour les femmes 
Gui s'emprilonnent étroitement le corps , 8c qui 
s enluminent le vîfage par des comportions cauf* 
tiques. On ne gagne rîen i forcée iii à dégulfer 
la nature. 
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Quand on voit des Indiens mâcher du 
Bétel , (a) dont le fuc dégoûtant , rouge 
comme du fang y leur teint les lèvres & 
noircît les dents , le plaifir iqu'ils y pren- 
nent , égal à celui des Franc^ois qui mâ- 
chent & fument du tabac en Te cariant 
les dents , s'empeftant la bouche & fe 
Méchant la poitrine ,. eft fondé fur des 
£)ntaiiies qui trouvent excellent ce qui 
devient plus nuifible que falutaire. 

11 eft un plaifir vrai &c folide ^ carac- 

- • II' 

(a) Le Bétel eft une feuille tritu^ujaîre « 
comme celle du lierre , verte en toute i ai Ion , 
<ioiit l'arbriiieau , foible de l'a nature ^ & à peu 
près de la figure du poivrier , piorte des noix de 
u^offeur & de la forme d*im oeuf de poule ; ce 
^it fc nomme jirec ou Areca \ on enveloppe un 
<luaTt de ces noix dans quelques feuilles de Bé- 
^^U en y ajoutant un peu de chaux ^ Se on mâche 
îc tout cnfemble. Les Orientaux ne font guère 
fius leur boite de Be'tel « s*eu prëfentant les ïms 
*ux autres , lorfqu'ils fe rencontrent ou fe vifi- 
^cnt ; ils regardent comme un affront de n^enétre 
P*î régalés , ou d'être réfutes quand ils en offrent, 
^ s'en fait une conlbmmation & un commerce in- 
croyable. Quelques-uns ont nonmié les Tonqui- 
«ois Xic-qiii , c*eft-i-dire , démons rouges , parce 
^ue leurs lèvres font rougics du Bétel qu'ils ml« 
cheut coutiuuelUment. 
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térifé tel par la rëalité de fon objet 6cla 
iageffe de Ton but« Il fubfifte indépen« 
damment de l'opinion & des préjugés. 
Qu'on le veuille ou non ^ il y a réelle- 
ment du plaifir attaché à la pratique des 
vertus comme aux exercices de l'efprit» 
Qui que ce Toit n'eft aflfez puiflant pour 
nous perfuader le contraire ni s'oppofer 
à notre goût , quelque événement qui 
arrive. Pourvu qu'il foit régl^, il eft 
d'une fureté infaillible. C'eft un anti- 
dote contre les dégoûts & les ennuis 
de la vie y un lénitif à nos maux & 
à nos affligions ; il diffipe , ainfi que 
le Soleil y les frimas de nos jours ; il 
en appaife les orages ; il change nos 
heures en minutes. Après un paffé heu- 
reux y il nous fait jouir du préfent , en 
nous fouriant encore pour l'avenir. L'Âu-* 
teur de la Comédie du Plaijir diftin- 
gue ainfi^ fcene première ^ le plaiiir 

vrai du faux« 

Mais 



Uaitlàcliez le connoitre : on s*y.tcompe aifi- 
ment ; ^ 

efl un plaiflr £iux , nommé par nmpofturÇi^ 

Qui prend du vrai Plaifir & l'aîr & la figure t 

Cachant un noir poîfon ibus d^aimables dehon^* 

£n&nt de la Ikence & père des remords ; » 

.Le vrai plaifir • • • le feul qui peut vous plaire^^ 

' • • • • • \i 

Jamais à la pudeur n'a fait baifier les yeux; 

Ceft ce Plaifir décent que la (àgefle éclaii« ; 
Ce Plaifir de refprit que produit le talent ; . 

' • . ■ • ' 

Ou ce Plaifir du coeur qui nait du fentiment^' 

' Loin cpe ïe plaifir ;yrai foif etinemî 
de la vertu , il en efi le prere & le conk 
fervateur. Croit-on qu'il n'y en ait ^acun 
à triomphe!:^ ,|çar ii^otif . de Rdigipi)^ 
des déiirs de la chair ?j non pour d$s 
Epicuriens à- cpiî ^çet ayapt^gf|.efi, plu- 
tôt un tourment ;( a ) ils opt tout â 
■ f. ■ ' • ■ . ■ . vt 

i^) ^^"^^ fi* J( fims 4tua Victoria iPt^Uit y 
Mt mea dtUciaû . 

y '. jlntiiÊttçiet..l»!K 1^ 
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craînclre. Se rien à efpérer. Maïs pour 
des Chrétiens qui efperent tout ^ & ne 
tfaîgtlent que de manquer leur but glo- 
rieux , it eft doux de remporter une vie. 
toitè fignalëe fur leurs paffions , &c de 
les* mettre pour un temps hors de com- 
fcat. Croit-on que Ton pardonne génë- 
reUfemènt à fbn ennemi ^ fans éprouver 
une fecrete fatisfaâion } Pourquoi donc 
d'anciens Philofbpbes ont-ils prêché & 
pratiqué ^ette morale ? fans doute qu'ils 
atn-ont fbnti qùé la vengeance eft un 
ftfté de liéfaeté douloureitx , capable de 
détraquer moirteliement les reflbrts de la 
tiaiurey&c que le pardon des injures eft 
liH ade- ^àrkm de généto&té qui fait 
le bdfiheuf dé ratiie. ^ 

' IliiVftmêihedonhé qu'à la vertu de 
Inom^eMé plaifir au milieu des peines. 
I>elà ces larmes con f o lan t e s que Ton 
yerfç avec fatîsfaâion ., pwrvu qu'une 
feibkfle bonteufe n'en ouvre point la 
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iburce. (a) Un hitos chrétien baîfe fos 
fers yles arrofe de (es larmes ; il fe con« 
£)Ie des horreiin de l'efclavage & de 
rinbumanité d^ fes tyrans par la perfiuu 
£oa agréable que la moindre de fesibu^ 
fiances lui fera comptée poulr l'autre 
vie* Si Ton corps eft dans les entraves f 
ibn^ ame eft en liberté. Son Dieu lui 
tient lieii de tout ce qui lui manque. Tel 
fut S. Louis captif à la Mafloure : en ado* 
xantlainûnq^FaliumiUé^ il s'applau- 
dit d'avoir été jugé digne de (buffrir 
pout le Roi des Rois« Tout homme qui 
n'a que des plaifirs faux pour confola« 
t^urs eft doublement malheureux. 

Il réGilte de te que je viens de dif^^ 
que le plus heureux eft celui qui a le plus 
de plaifirs vrais > & le plus malheureux ^ 

(a) Ovide dit. /. ejf quaiamflere voittftas ^ 
ExpUtur la^rymis egeriturque doUu 
Trilf. Lib. 4. EJ. 3. 
9 fliàts CCI laniits ne cbaflciit la douleur j que 
f uaiid le fu}ct en eft houoiablc» 

c i j 
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celui qui a le plus de plâiiirs faux» Lé 
bonheur eft la récompenfe de la vertu , 
& le malheur » la punition du vice. 7c 
crois , difoit Socfate^ (a) les gens de Uen, 
heureux; & iesmichans^ malheupéux» Si 
vous vùute^itre heurauc -^ ^itS\ Augail 
tm^fj}) vive[fans tache. Cettfe Vérité 
devroit ^tre (ans ceflèTous ksyeut ; les 
plaintes de rhûm^tiité )ne feroient plvs 
fi fréquentes. ! ' i- ' -^ - - 

Qu'importe 5 4ird-t«^bn , qtteks plaiw 
firs foient imaginahrjSS' & chimériques y'^ 
pourvu qu'ils fâiTeht le biell'^être^ A 
force même de fe figurer du plaiiir dans 
une chofe ,ne parvient-on pas à Téprou-^ 
vet réellement ?' Il n'eft d%eureux '^ue 
ceux qui croiehtrétre* Si cette maxime 
^ un paradoxe y que le cercle des ben- 
reux eft étroit! 

' , ■ ■ ■ ' . ..nj . 

,Xa) Ita prorfùs fjciflmo , bp.MS»beatos ; impro* 
$ôs ^ miferos, Cicero , Tulcul/ç. 
(b) Si vis ejft bmus» efiê immoadatusi hk 
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J'ai dît que la crimmelle fatisfa^tion 
des fens eft un obftacle au bonheur : telle 
eft cependâitt la fin de la plupart des 
plaifirs. Fkudra-t-il après cela s'étonner 
du petit nombre des heureux? il eft 
borné moins par la difette que par la cor- 
ruption des moyens. Le bonheur étant 
notre ouvrage , c'eft à nous d'en choifîr 
de nature à le procurer véritablement* 
S'il n'étoit qu'un fonge , tous les plaifirs , 
fans excepter ceux de la vertu , feroient 
dénués de folidité , fujets aux caprices ^ 
aux égaremens de refprit, à la vicifll- 
tude des chofes humaines : l'abfurdité de 
cette conféquence faute aux yeux. £n- 
fin fi l'on n'étoit heureux qu'en croyant 
l'être y le bonheur ne dureroit pas y ou 
ne feroit durable que par une continuité 
de préjugés & d'erreurs. Or pourroît-il 
arriver que l'on fe trompât fans ccHe } 
ce feroit habiter continuellement en idée 

ces palais de. féerie ^ dont la defcription 

C«** 
iij 



54 ^^ Plaisir* 

Tomanerque eft le premier argument ton* 

^e leurexiftence... 

Seroît-ii vtai te que Ym 4k » 

Qu'on eft henreux foifiju^n crok Tétre t 

Si c'eft là h félicité 

Par les mortels ficlefirée , 

S'il faut que la réalité , 

Soit le fenl effet de ridée y 

Une imagination btefTée » 

Sans cefle. fertile en projets^ 

Pourra donc , iâns être bornée • ^ 

Réaliiànt de vains objets, 

Donner du prix à la fumée ? (a) 

» La plupart des plaifirs ont befoin , 
H dit la Marquife de Lambert , (^) pour 

(a) M« Duczffp,£vii la reçiaice pfaâlofophi^uiî. 

(6) Toni. I. (ie Tes (Euvres . . . . laMkrquîre 
«n excepte l'amour vertueux qui n'usas befçin 
d'être préf eut pour cauiër du plaifir , parce que ie 
cœur bien touche & la certinide d'être aime l'uf- 
£reiit. Cependant l'abfence met nëcefiairemeiic 
dans le cœur des époux quelques dcûts , Se dans 
leur efprit quelques inquiétudes « ani affoibliffent 
ie ientiment du plaîfîr. Qu&uri celui qui n'a trait 




Simfcr in abjmtsftiism aftus amantes, 

Lîk au £leg« $2. 
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^ êttt fentis , de la préTence de Pobjet* 
M La mufique , la bonne chère ^ les (pec- 
)» tades y il faut que ces pbûfirs foient 
t^préfens pour faire leur impreffion, 
I» pour rappeller Tame à eux & b tenir 
H attentive, h En effet il y a bien loin 
entre imaginer un beau concert & l'en- 
tendre : l'un entre par les oreilles pour 
percer jufqu'à Tame ; l'autre n'a ni (on 
ni entrée. Un ffomme qui , le ventre i 
jeun 9 fe figureroit fe raflaiîer de mets 
exquis; cette imagination le réjouiroit* 
elle beaucoup } Tranfportons-nous en^ 
core en idée dans un de ces jardins ^ où 
le crayon des U No fin , & le ciieau des 
Coujlou concourent à l'envi k furpafler 
b nature dans Tes ouvrages ; fi le plaifir 
fe £adt fentir , ce n'eft que conditioneU 
lement k b réalité dont on voudroit re* 
vêtir des rêveries agréables ; &t quel» 
qi^en foit le fentiment , il ne fera qu'une 
foible étincelle du pladfir que nous goft* 

C iv 
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ferions à nous promener efFedivement 
dans un beau parterre. Lorfque Ton dit 
encore ; qucfaurois dtflaifir a voir > â 
poffeder telle chofe ! il eft fous - entendu 
que la vue, la poiTeffion de cette chofe 
ne plairoit qu'autant qu'elle exifteroit 
avec tels perfeâlons dont on s'eft- formé 
ridée. Ce plaifîr eft tout dans les defirs ; 
auffi^tôt que l'on reconnoît l'impoffibî- 
lité de les fatisfaire , de ^ouir de la chofe 
auill parfaitement qu'on l'a fouhaité , ces 
defirs s'amortiflent ; comme dans le cas 
où Ton fe voit dupe de fon imagination , 
la force s'en affoibiit& le plaifir s'envole. 
Il en refte la mauvaife humeur de n'a« 
voir careflfé qu'un fantôme. Car il eft des 
plaifirs imaginaires qui , loin de rendre 
heureux y font naître des inquiétudes & 
des chagrins^ 

Les plaifirs font naturels & célefteis. 
Les uns & les autres font à portée du 
pauvre & du riche. La nature êfl un li- 
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vre haimonieux , qui offre à tout le moii* 

diij de le fpeftacle raviffant de {es merveil- 

ij ies, dont chacune intéreffe ceux qui 

h! 1 étudient. Je fais que les gens ignares 8c 

} non lettrés n'en font pas ordinairement 

aflèâés. Le Naturallfte s'amufera plus- 

' agréablement d'un infeéle , d'une fleur , 

d'un atome , qu'un ruAre , des chofes 

les plus frappantes. Ce dernier envifage 

le Soleil comme une lampe qui éclaire 

l'univers I un bœuf, comme un animal 

né pour être mangé ; une . fontaine ^ 

comme une eau qui fert pour la foupe 

& la boiffon ; les arbres , comme defti- 

nés à faire cuire l'une & l'autre, de 

même qu'à le réchauffei: ; &c ainfi de cent 

autres diofes. Sa grof&ere philofbpfaiç 

ne ' va guère ^us loin. 

J'entends encore par plaifir naturel 
celui que le Créateur a attaché à l'ufage 
honnête des fens , afin que les créatures 
?reiIlaiSent à la conférvation de leur ef* 

G V 
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pece ; uniques plaifir que les amnuRtx 
connoifTent. Ceft pourquoi on leur com- 
pare les hommes qui en font dépendre 
tout leur bonheur ; s'ik en ufent d'une 
manière contraire à Uraiioii , on les ra^ 
baiffe au deflbus de ce» êtres irraifonna* 
blés qui n^ett font pas un principe de 
defiruâion. 

Le plaifir eëlefte y fm dan» un fem 
woTdtl 9 eft un prëfent de ht grâce , dont 
Pâme vertuei^e iavoure les dëliees. Ceft 
un avant-goût des plaifirs de la béati« 
tude. Il n'eft point. le partage des ame» 
de chair & de fan^;. 

Le plaifir » quel qu^I foit , eft infîpide 
tm piquaniy pa&ger ou durable. Un 
plaifir feux peut durer , mais pmsûs fan* 
infipiditë : le dëgpût & Temn» s'y )oi* 
gnent inévitablement, La plus grande 
partie des plaifirs qui proviennent de» 
^chimères & du délire de Timag^nation , 
^ouve le même fort* J'augure ^une 
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perlbime fujette à s'ennuyer que fes plai» 
firs font fauX| quelque bruyans qu'ils 
paroiflent. S'ils font piquans, ce ne fera 
que par une criminelle fermentation dans 
ks fens; leur pointe fera un trait cmel 
qui déchirera l'ame* 

Pour qu'un plaifir ibit piquant fims 
£tre nuifible , il doit être d'une vérité 
objeâive & d'une conféquence iûre; 
fon impreffion, quoique vive , fera dou* 
ce : elle chatouillera l'ame fans Tof» 
fenfer. C'eft un prélude i la volupté ^ 
brfque ce n'eft pas la volupté elle* 
même. Il devient piquant à raîfon de h 
nouveauté , de la iingulariié » de la dif 
ficulté & de la i^effité des chofes qui 
Toccafionent* ; 

1^. Une chofe » à titre de nouveai»» 
lé^ a droit de plaire ^ &c d'autant phis 
vivement qu'elle procure plus de com» 
modité, ou qu'elle aura eicité plus de 
defirs» Ceft par la première raifon que 
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âos modes 8ous plaifent. (a) Il y eir a 
dont le règne n'eft qu'un éclair ; la nûC' 
ÙLnce de l'une eft rëclipfe de l'autre ; 
telles font les modes que le luxe invente 
pour les babillemens. Le plai£r diminue 
à mefure que la nouveauté d'une chofe 
fe paiTe^ Pour devenir piquant , en même 
temps durable > il faut que l'invention 
ait un objet avantageux. Les premiers 
qui firent naître k mode de couper la 
barbe M de porter dJes perruques , ont 
çvaté à l'humanité un plaifir de cette 
forte. Nous en fentons encore aujour- 
d'hui l'utile &c le commode. C^étoit un 
préjugé fingulter de crmre quW men« 
ton chevelu rendoit un homme plus rei- 
peâable > & qu'il étoit beau de braver 
les catarres avec un crâne tout dépilé. 
' ■■' ■ , ' ' ' ... ' " 

(a) Nom voyons des gens cenfarer des modes « 
puis les fulvre à'caiiiè de leur utilité. Ils ïeï 
ceufuroieut par orp;tteil ou pat envio : ^'uue fk 
ràutre la fource oc no$ faux jugemeiu & de no* 
incoiiféqueiicef. 
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Les premiers plaifirs de Thymen font 
piquans parla raifbn qu'ils ont été ar« 
demment deiirés. Ceux qui les faivent 
peuvent l'être au même degré , même i 
on degré fupérieur ; les époux auront 
alors gagné i s'approfondir réciproque* 
ment. Leur union étant refferrée par la 
découverte des qualités eftimables , Hs 
auront pour le moins autant de plaiiir à 
s'aimer dans la vieilleiTe qu'au commen- 
cement de leur mariage ; de forte que^ 
malgré Boileau > il peut n'être pas l'en- 
nemi de la joie & avoir plus de deux 
beaux jours. Ce Po'éte a écrit, non une 
vérité exaâe, mais une épigramme 
contre le grand nombre des époux mal 
aflbrtis. 

x^. La fingularité d'une chofe affai* 
fonne le plaifir. La fingularité eft la four* 
ce du rifible ^ mais tout rifible n'eft 
point piquant , & ne l'eft quelquefois 
que relativement à la façon perfonnelle 



V 



€i . Du Plaisir» 

de penfer. Dell ces plaifîrs bizarres qui 
ne (ont pas ^ <lit*on , les moins piquans» 
Si cette bizarrerie n*eft un peu raîfonnéei 
ils entreront dans ta catégorie des plai« 
firs chimériques. 

Pourquoi certaines peniëes plaifent- 
elles d'une manière piquante } elles ont 
le mérite d'être nouvelles ou fingulieres. 
Ce qu'il eft aifé de fe procurer flatte en- 
core moins que ce qui eft rare. En Aip^ 
poiant /'O/Aon ^ en véritable grand broni 
ze 9 mal frappé ^ cette médaille unique 
feroit plus de plaifir à un amateur j que 
la même en argent ^ qui lèroit encore 
mieux exprimée : il fuffiroit qu'elle fût 
commune. 

3^. La diflSculté d'être parvenu à une 
chofe aiguiiè la pointe du plaifir. Après 
neuf }ours de fatigues •& d'horreurs , 
Annibal eft tranfporté de joie cPavoir 
franchi le pai&ge impraticable des AU 
pes. Quel plaifir piquant pour MUtîa- 
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iti , Général des Athéiiens» (f avoir été 
irainqueuir k Marathon ? Avec dix mille 
hommes » il a non-fêulement refifté 1 
une armée de fiz à fept cents mille Per- 
fes y il en a encore taillé en pièces un 
nombre incroyable , en forçant Darins^ 
feur Roi 9 d'abandonner fon camp ^ 8c 
de fe rembarquer i la hâte avec les dé- 
bris de fon armée. 

Ceux qui trouveroient la pierre phî- 
lolophale ^ le mouvement perpétuel , la 
quadrature du cercle ^ trois recherches 
qui ont 'fait fuêr & naine bien des fa« 
vans , Ça) reflentiroient un plaifir d'au- 
tant plusjHquant, qu'il leur auroit fa8a 
furmonter toutes les difficultés de h dé* 
couverte. En général y fout ce qui Ten4 
hommage 4 l'amour propre eft plus pip 

(a) Vn ciprit eft ptrdu « a dit te C. tfu Pemn » 
^uand il s'acumne à ces chofes ; à la quadrature d« 
terde » à la multiplication du cube ^ au moure* 
ment perpdmel ^ à la pîerfe phîl^fopiiate # à 
railroiojic judickûic ft à U mMgté.^ 
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' ^uant, fur-tout îorfque rmventîon cft 
utile au public ; telles font' celles de Ga- 
lilée (tf) & du Chevalier Morland (^) 
l'un inventeur du Télefcopé ^ l'autre du 
Porte-voix. 

Les charmes de la vertu ^ ;de l'aveu 
forcé de fes ennemis , (oht toujours pi- 
quans ; ils naifTent des efforts qu'il en 
coûte pour devenir & refter vertueux," 
Auffi eft-il plus flatteur de l'être par ca- 
raâere que par tempérament. Quel em- 
pire le plaiflr prend iùr une an^e ^ dont 
ia juftiçe inébranlable a glorieuTement 

(tf) Def'cartes attribue Tinvention du Tëlef- 
cope i Jacques Metius ^ frère du fameux niathé- 
luatlcieii de ce nom*, Borel veut que Zacharias 
Jaiifen oju Joàtmidé^'eiifoif rinvente|i.r> de ^ite 
que Galilée pafle feulement pour en avoir corn- 
maadé im fur le ièûl récit jqu'oniuî SLstàh fiit et 
ceux de Hollande j &s'eu être le .premier fervi 
leûïtalit.Dî^ion.deFùretîen'. > ^* - Cu 

(^) Les Porte-voix n'étQÎent cependant pas en- 
tièrement incomuis avant la decfôûvèrte du C. 
^ >lorland> un ouvrier de Paris en avoit fait deux 
depuis plus de dix-huit ans ^ l'un pour un Mufî^ 
cîen de Champagne j l'autre pour xai ChanoîJie 
^éguliçr dç 5« Aufuitiii. Çèlha, 4cad^ 4c Dijon ^ 
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tiû&i à de cruelles perfécutions ! cette 
viâoire eft la plénitude de plai&. 
^ f Voici une maxime qui induit en er- 
/ reur, en occafionant bien des fottifes : 
un quart d'heure de plaifir fait oublier 
toutes Us parus pajfces ; refrain de ceux 
qui font épris de quelque paffion que des 
obftacles traverfent. Ils doivent l'inter- 
préter dans ce fens : un quart d* heure de 
plaifir vrai fait oublier toutes les peines 
fouffertes , foit volontairement foit injus- 
tement ; finon aux peines qui ont précé- 
dé , il en furviendra de nouvelles plus 
infupportables. Il n'appartient qu'à la^ 
vertu de dire encore , dans un fens figU'* 
ré , €fj^un beau jour de printemps efface 
la mémoire des rigueurs de l'hiver, 

4^. Le fentiment du plaifir augmente 
i proportion que la cbofe étoit néceil 
ikire. Boire & fe chauffer fans befoin ne 
font pas un plaifir ; mais que ce plaifir 
devient piquant pour quelqu'un très- 
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altéré on très^refroidi ! il fert alors de 
remède à la douleur. Darius , mis es 
déroute par Alexandre , dit qu'il n'avoit 
jamais bu avec tant de plaifir ^ que lor£^ 
qu'il fut réduit à fe défaltérer le gofier 
avec de l'eau bourbeufe 6c infeâée par 
des cadavres. Ptolémée , en parcourant 
feul TEgypte un jour que fes gens ne le 
fuivoient pas^ n*avoit goûté ^ de fa vie ^ 
de mets plus délicieux qu'un morceau 
de pain bis qu'il trouva dans une cabane. 
L'effet du plaifir v^f eft de pénétrer 
Famé fenfiblement ; le plaifir violent l'é* 
branle , la fecoue fortement » l'emporte 
plus loin que fes forces ; il produit à peu 
près les mêmes défordres que le vent 
africain qui déracine les arbres , en fou- 
levant les flots avec impétuofité. Auffi il 
ne tarde pas à devenir une peine , en 
occafîonant des contrarions de nerfs i 
des palpitations de cœur, des anxiétés 
& des agitations préjudiciables ^ juiqu'â 
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tant perdre la raifon ou la vie. Ignore- 
t^onqueles révolutions fubites de plaifir 
font plus dango-eufes que celles de dou- 
leur? On remarque plus de perfonnes 
^tre viâimes d'un excès de joie que de 
Hifiefle. 

Les plaiitrs criminds , de vifs , de- 
viennent vtolens ; ceux de la vertu ibnt 
vifs & nullement vioiens* Malheur i U 
jeunefle qui ne comioit^que les plaiHn 
de la mauvaife efpece ! en foufflant l'in- 
cendie dans (es membres ^ ils y infèrent 
un germe morbifique. 

Un plaifir fimpW procure des in« 
fluences falutaires. Il effleure Tame fans 
régratigner , il la careflTe (ans la fatf^ 
guer ^ il répanouit (ans la troubler : c'eft 
un vent alifé qui fiife lafurface de Tonde 
uns la rider , un ruîileai] qui roule lech 
tement (on criftal argentin fur un fable 
immobile. Il eft le partage du Phiio(b» 
die 4ont les paffions font calmes. Il k 
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goûte dans la pratique des vérités utiles^ 
dans une vie à laquelle préiîdent Tordra 
te la prudence ^ dans l'étude de lui-même 
& des hommes , dans le repos qui fuit la 
fatigue de Tes travaut , ainfi quedes vifi- 
tes Se des affaires indirpenfables. Ce 
^laifir bien entendu peut être continuel. 
Chri&nte a le cœur religieux ; il eft 
bon père 9 ami vrai , citoyen eftimable* 
Il a perdu fa femme , dont l'embonpoint 
fleuri promettoit au moins quatorze luf- 
tres de vie. Cette mort lui a laiiTé fur 
les bras une Emilie aimable , mais nom- 
breufe. Sa iituation a attendri jufqu'à 
fes ennemis. Penfe-t-on que les plaifirs 
foient morts pour Chrifante ? oui, ceux 
dont il a depuis long - temps détçflé la 
fauflfeté. Les plaiiirs vrais^ les plaifirs fmh 
pies , quelquefois vifs y vivront toujours 
pour lui. Son cœur afiranchi des liens du 
mariage eft devenu plus fufceptible des 
4atuc fentimens de Tamitié, Ceâ parmi 
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les agrémens d'une fociété choifie qu'il 
vafe dëiaifer des travaux de fon cabinet. 
Ma& la mémoire de fa femme • . • • le 
ttiapsr eft le meilleur mëdecla des afflic- 
doosr £n un mot û l'on àvoit à opter i 
qui ne préféreroit le fort de ce veuf, à 
celui d'un célibataire qm 5 égaré dans le 
labyrinthe du monde , n'ufê des plaifîrs 
violens qu'en s'ufant avec eux? 
- Les.piaifirs tant parfaits ou impafi^ 
£itts i ceux-ci laiffent quelque chofe àde^ 
firer ou/ à regretter; lesplaififs Êiuxfont 
de cette nature ^lek. vrais ne font pasfans 
impérfeâion à certain égard : notre cœur 
e& trop vafte pour qu'ils puiflent le rem- 
plir^ Les plaiiirs-par&its ^ confidérés hu« 
mainement , font pouffes auffi loin qu'il 
eft poffible 9 tant par la . vivacité . du feii# 
timent que parla 4urée. L'homme, félon 
les oracles infaillibles de la Religion , 
a^xàr: e^iérerode' plaifi^ «parfaits 1 tous 
^urds^ cpiedapskittndéUdeux de la 
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Divîmté 9 comme oa le verra au CfaapW 
tre XVIL Sans Dieu & hors de Dieu^ 
tout a'eft qu'impèrfeâion & vanité. 

Enfin il y a des flàiCirs maKns , mat 
^iikns , {kngmnaires^ barbares^ &c* ils 
font tels par rirrëgularkë de Taâîon ou 
la difformité de l'objet; comme ie plaire 
à perfiffler , railler amèrement, médire | 
brouiller des familles , ruiner ion fem- 
bbble, le faire périr par dér voies dé» 
tournées , Tégorger ouvertement ,. &c* 
ces pkufirs , de la dztk d«s fanxi y font 
ramuTeraent éts médidns« On a vu des 
tyrans prendre pkûfir à baigner leurs 
propres mains dans le fang humain ; 
barbarie qui eft le dernier opprobre de 
rhumanitéV digne des Caraïbes^ des 
Brafiliens ^ de tous: Us fiiperftitieux An* 
thropophages ^ dont les aâions font wa^ 
des larmes d'horreur. 
Chaque foi^ que f^n exécute un cri* 
mioel i fttr40ttt âriiettzpair £cf fàkU 
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(es brigandages ^ une affluence de mon* 

de entoure le lieu de fon fupplice. On 

loue méme.des croifées fort cher^ corn- 

ne pour fe repaître plus commodément 

les yeux de la cruauté du fpeâade ^ 

quoique Ton appréhende d*en être tou« 

ckë juiques aux larmes : contrafte defen» 

tûnens & de conduite y qui ne s'eft pal 

rencontré incompréhensible dans tous 

les hommes. Les exécutions fanguinairei 

Êiifoienc le plaifir favori des Empereurs 

Claude & Domitien : ces monftres 

étoîent curieux d'être témoins des dou* 

kurs & des cris de ceux dont ils avoient 

ordomié le fupplice. L'infâme Hélioga« 

baie ne fe contenta point de raffiner fiir 

ksplus (àfes volupté» 9 &de ruiner l'Em* 

pire par fes profu&ms extravagantes , 

)ufi{u'à faire fervir un )Our fur & table 

les têtes de fix cens Autruches j pour en 

manger les cervelles ; ce monftre '4e 

piodiga£t4 invîtéit ekicorc à foupeaM» 



■ ^< 






71 Du PlAISIR* 

gens de la.. lie du peuple, les faîfaat 
afleoir fur de grands foufHets; (a barbarie 
fe divertifToit à les voir , étant culbutés 
par la compreffion du vent , aux prifes 
avec des bêtes féroces qui furvenoient 
à propos. La nature fe révolte contre de 
pareils fpeâacles, ainfi que contre le 
plaiiir que prenoit Rome payenne à voit 
des gladiateurs s'entr'égorger fur Tarene. 
Quant à celui qvie.des François , natu- 
reUement fenfibles & compatififant , vont 
chercher autouc des roues & des gibets , 
comment le judifier ? finon en penfant 
que leur but eft de fe fortifier dans la 
vertu par la confidération du crime ven« 
gé. C'eft du moitis dans cettevue que des^ 
pères y mènent leurs enfant;, ils leuf 
montrent un coupable pum pour leitc 
apprendre à être hommes de bien. En 
n'envifageant que fon femblable mis à 
mpit 9 celui qui fe plaicpit à ion fipf^ce 
f^|%ant mérrtetpit dès4Qrs;de le ji^M^ 

ger: 
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: un homme dénaturé ^ qui regarde 
cplaifir couler le fang humain, n'a 
s qu'un pas à faire pour expofer le fien 
;laive de la Jufiice. Quoiqu'il en foit^ 
reprochera long-temps aux hommes 
iépenfer quatre Louis d'or, plus ou 
m , pour voir à leur aife fupplicier 
nalheureux , tandis qu'ils ne lui en 
)ient peut-être pas donné iin feul 
r l'empêcher de mourir de faim ou 
3 faire pendre, 

'. en eft différemment du plaifir que 
reflent à la repréfentation d'une tra* 
e , & qui devient vif à proportion 
la cataftrophe furprend l'attente des 
dateurs. Lt fond des chofes a exiflé , 
; comme elles ne font rendues pré- 
» fur la fcene qu'à Taide de rUluiion^ 
; font beaucoup moins d'horreur. Les 
les qu'ielles arrachent font verfées par 
érét que l'on prend au triomphe de 
*rtu haïe &c perfécutée par le crime. 
. Partk. D 
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Leplaifir qui naît à Tafpeâ de la mer; 
en difcorde avec les élémens ^ de la 
chute des montagnes efcarpëês , des ro- 
chers s'éboulant les uns fur les autres ^ 
des animaux hurlant & s'entre-déchirant, 
& d'autres fpeâacles , ce plaifir , dis-je, 
eft dans la nature , dont les jeux , tout 
difformes qu'ils peuvent être , font of- 
ferts pour exercer refprit & le récréer. 
Le fâifiiTement dont il eft précédé fe 
diflipe , aufli-tôt que la réflexion avertit 
que Ton eft en fureté. 

Les plaiiirs, quels qu'ils fbient, fe divl- 
fent en plaiiirs des fens , de l'efprit & du 
cpeur. Ils vont être traités féparément* 




CHAPITRE V. 

Du Plaijîr des Sens. 

LA nature nous a créé des fens oa 
fenfations externes ; ce font les 
portes de Tame ^ par où fe tranfmet TinK 
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prefllon des objets extérieurs i ce font 
autant de fentinelles qui TavertifTent de 
cequiTepaiTe au dehors. Ces fens font 
la vue, l'ouïe, le goût, l'odorat & Iç 
toucher : ils ont pour organes les yeux 9" 
les oreilles , la langue , le nez & la peau; 
ils fe rapportent à ces deux facultés, voir 
& fentir. 

Le plus fubtil , le plus fin ^ le plu^ 

merveilleux des fens , c'eft la vue. Plus 

les membranes qui tapifTent le globe des 

yeux font déliées & tranfparentes , plus 

elle eft perçante & diftinâe ; les rayoïis 

de lumière fe réfléchiffent alors nettes 

ment, fans aucune conftifion, % If 

rétine. De la variété -d^ la contextufe 

des yeux , comme; des autres orgaheiç ^ 

naiffent les différentes manières de voir 

& de fentir. Lorfque les nerfs optiques 

font mal difpofés, ou altérés par les 

e;Kcès , le grand âge , les infirmités , ou 

qu'un corps étranger obfcurcit le criftal- 
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ïm , la vue baiffe , fe trouble , fc perd 
Les vieillards qui ont le criftallin applat 
font presb^^tes , &. ne peuvent voir qù< 
^deloin; les autres perfonnes qui Ton 
^fdp convexe font myopeis , Se ne peu 
vent voir que de près. 
• L'ouïe tient le fécond ordre parmi le 
fcns, malgré les problèmes contraire 
iqui ont prétendu qu'il valoit mieux êtri 
aveugle que fourd. (^ ) Plus les fibre 
du nerf auditif font minées &c tendues 
mieux on entend, La furdité furvient 
û quelque excrefcence charnue , un dé 
pôtférèux j ou autre accident , empéch< 
fè fon de pénétrer , de la conque ofTeuC 



•tm 



(a) Voyez le pour Sl le coutiedeces problème 
ditiis le.t Mercure^ de France ^ année 17^6. 
^ : Xt'Auteur du Poème iiigëiiieux de CaqUci^Honhu 
^ip»2. enadoimë aiiifî la foliitîon : 
- ' " _ l/n Fhilc^foplie a prétendu n'a gueres 

Que nous devions , 9/ïîJeres pour mijeres , 
Choîfir plutôt d'être aveugles quefourds ; 
Moij'almerois Jbien mieux tout à rebours 
Garder mes yeux S* perdre mes oreîllts 
Quand y ^n aurois quatre paires pareilles ^ 
Pour la longueur « à celles de Midas , &c. 



• • • 
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où il fc concentre , dans rîntéricur de 
cette partie molle. Les deux oreilles 
n'ont pas toujours , ainfî que les yeux , 
le même degré de vérité : quand Tune 
eft plus fufceptible que l'autre des rayons 
honores , elle fe trouve fauiTe , &c la voiit 
difcordante. 

Le goût veille à la confervation de 
notre être , en nous préfervant de ce 
(jfû eft nuifible. Il confîfte principalement 
dans les éminences papillaires de la lan« 
gue ; ce qu'elle reçoit fe 6Itre par les 
trous dont elle eft percée , en picotant 
les nerfs qui y aboutiftent. Ltplaijîr du 
^ût ctfftj dit un Poëte, {a) hrfque U 
(îic ^*efi précipite m bas par les conduits 
de la gorge , pour fe diflribuer dans Us 
membres. Le fréquent ufàge des liqueurs 
fortes & des alimens trop épicés émouf- 

(a) Dfindè yoluptas eflifuccoin Jim patati : 
Càm rero dtorsiim per fauces prœcîpîtavit , ' 
HuUa rolupfas tfi « dùm diditur cmnis in arrus, 

Lucret. lîb. 4* 

Diij 
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fe , dëtniît cet organe , au lieu qi 
boiiTons & les nourritures douces 
tretiennent & le confervent. 

L'odorat eft le miniftre du go 
avertit de ce qui plait ou déplaît da 
chofes de la vie. Il fe forme par le n 
de la tunique qui revêt intérieureme 
lames ofTeufes du nez. Sa fîhefTe e( 
fultat de ces lames bien ordonne 
s*éteînt par l'ufage immodéré de 
fums &: des odeurs^ (â)ainfi que p< 
térception d*un corps étranger ds 
conduits olfaâoires y tel que le p 
'^'Ùorgané du toucher , dont la 
éft le téfervoîr, réfide, félon les 
dans les hoùpes nerveufes de la 
félon d'autres , dans la tenHon ner 
Ainiî plus les houpes font déliées 
ri^es y ou bien^ plus les nerfs font tt 

(it) LHifa^ diimufc &. êes autres parfu 
concevoir un préjugé contre celui qui s*eu 1 
f entant toujours bon^ dit Martial j il tie f 
bdA » noabtaè aUt, quijentfer btnt oUt* Epi 
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plus augmente la tlëlicatefle du taô. La 
ibupleiTe des doigts Ç9ntrlbue encore k 
Ùl perfeélion. Le maniement dès chofes 
gro&cresy qui: éndurcifTefit l'intérieur 
tendineux de la main~> lui eft contraire , 
à caufe des callofités qUi s^ élèvent. Il 
en cA de même dé certains maux qui y 
. furviennent. Ce fens , plus matériel que 
- les autres , fert à notre con&rvation : on 
marche à tâtons dans les ténèbres' , afin 
de Te précautionner contre la chûte« Il 
détrompe encore des erreurs des autres 
!iên&y & édaircit les doutes où ils nous 
jettent à quelque égard. Il m^aiTurera ^ 
par exempfe ^ qu'un bâton y enfoncé en 
partie perpendiculairement dans l'eau ^ 
n'a pas la même direâion que mes yeux 
lui pirêtent , c'eâiTà-^ire courbe ^ Sc qu'il 
be paroît rompu ipi'à caufé de la réfrac- 
tion; que ).'àllume 9 dans les ténèbres, 
une bougie & non une chandelle de fuif, 
ce que l'odorat m'indiquera pareille^- 

D iv 



8a Du Plaisir.» 

tnent ; que, de tel corps devenu palpable 
fous mes doigts ^ part le mouvement que 
j*entends. 

Les autres fens fe reâîfient égale- 
ment l'un Vautre. L'œil reconnoitra la 
perfonne dont Toreille n'aura pu difcef- 
ner la voix , ôc au défaut de reconnoiP' 
fknce par la vue , Touîe y fuppléra. 
L'œil m'apprendra encore que je mange 
de tel mets , ce qui efl aûâî la fonction 
du goût & de l'odorat ; que telle odeuf 
s'exhale de tel endroit j &c. Delà pour 
convaincre de la vérité & de la forme 
d'un objet fenfible^ on ajoute conunu- 
némienty /d fai vu^jt Cinoui;/c toi 
fiairi ; je Vid goûté; je tai manié. 

Les fens ont leur en£uice , leur per- 
feâion 9 leur décUn , leurdépériflement 
- total. Les objets ie peignent à larenverfe 
fur la rétine du nouveau-né , en éblouif- 
fant Tes tendres yeux ; &s oreilles ne lui 
rident que des fons confus qui l'étouf* 
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Ment ; le pafTage de fon odorat n'eft pas 
encore débouché , & il n'a prefque de 
taâ que pour la douleur* Le goûteftia 
première fenfation qui lui Toit agréable , 
comme il eft la dernière du moribond. 
En recevant la vie , nous trouvons du 
plaifir dans les moyens indifpenfables de 
la conferver ^ & ce doux fentiment nous 
vivifie jufqu'aux portes du tombeau. 

Les fens touchant a leur degré de per« 
feâion répandent dans le fang une efFer- 
vefcence qui développe , fertilife le ger« 
me des pallions , qui les enflamme en in- 
clinant au plaifir charnel avec une ardeur 
exceffive : crife d'autant plus dangereufe, 
que l'on n'a encore qu'une raifon foib}e à 
oppofer à la violence de leur empire. Il 
cft alors important de fe défier conti» 
nuellement de foi-même, en évitant tous 
Sujets d'irritation : finon ce feroit jetter 
^u vinaigre fur une plaie naii&nte. 

Chaque jour enlevé quelque partie 

D V 
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^ de notre être , Ça) quand ce ne feroir 
qu'un cheveu. Le fort de ITiumanîtë efl: 
de ne croître que pour décliner. Nos 
organes dépériflant , la vieilleffe achevé 
d'en détruire les refforts à demi-ufés. 
Un nuage épais offufque des yeux ca- 
ves ; le fon s'amortit à Tentrée des oreil- 
les , les pointes du goût & de l'odorat 
s'émouflTent ; la main tremblante n'a plus 
letaâ affuré» L'afFaiiTement du corps ^ 
lès rides de la peau , la roideur des 
nerfs , les glaces du fang , le defîechc- 
ment de l'humide radical , l'épuifement 
des forces, tout annonce un fquélette 
qui meurt aux fenfations agréables. 

Le fyftême qui fuppofe famé répaiv 
due' dans toutes les parties du corps 
n'efl pas foutenable; Les efprits animaux 
deviendroient des agens inutiles à fes 
opérations : elle fpiritualiferoit tout par 

(*) Q^o^id^è morimur ^ quotidiè enim demtfur 
^iqwt pars vitx } & tune quocpie cùm crtfdmus > 
rita dicre/cU* SçuccJt ^ epift, 24» 
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dle-métne immédiatement; Lefiege de 
jcette fubftance fimple , iirteUigente , 
immortelle , eft déterminé dans ta téte^ 
d'où elle entretient, par le miniftere 
ra{»dé des nerfs , une exaéke correipon* 
dance aTec tout le corps. Les efprits 
animaux 9 formés des parties, les plus 
fubtiles 8c les plus agitées du fang, 
ébranlent les ramifications nervenfes où 
ils font enfermés , & font , en un clin 
d'œil , réfléchir fur Tame les avantages 
qui àfFeâent les fens ; inftruite de cette 
fenfation 9 elle examine quel fera le de» 
gré de plaifir quiiéfultera en s'y livrant , 
puis elle confent ou refiife* 

La fenfation èfi agréable , lorfcpie la 
fecoufle modérée des nerfs ne dérange 
aucunement Faffiette tranquille de Tame; 
elle fera défagréable , fi leur ébranlement 
eft trop violent » foit par un mouvement 
trop précipité pour ks yeux , foit par le 
fon d'u9 corps qui retentitaigremeist ou 
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quelquefois gracieuTe» Une pèche 
ibus le velouté & le corail de fon enve— 
loppe, une pulpe onâueufé & bairami*^^- 
qne. Il eft des liqueurs qui charment par* 
la couleur , Torfeur & le g^. On vôitir 
des oifeaux nous réjouir féulémèiit par" 
la richefle de leur plumage , ou par Im^ 
mélodie de leurs chants ; d'autres , nou^ 
enchanter par ce double agrément. Oib 
accorde la préférence à ces derniers ^ 
comme on l'accorde aux fleurs dont le 
parfum eft joint à la beauté. 

Des Philofophes , dont ÂriftippepaiTe 
pour le chef 9 ont prétendu que le feul 
plaifir des fens pouvoir rendre heureux. 
Une telle opinion eft des plus abfurdes i 
elle dégrade Thommé y en le plaçant à 
côté de la brute. 

Une femme » ( ^ ) célèbre dans le 

(a) Nîtion de Lenclos a fait ^e fçs lettre» mé» 
taphyiîques un coiirs de morale voJupttieiff^ , ot> 
elle le contredit fo^i veut*,, aud} clh avoue que 
Ion but ^ en les écnyautn'étoir pas â'^roblii un 
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fiecle dernier , tant par les channes de fa 
%ure & les talens de (on e/prit , que par 
fufage qu'elle a fait de Tune &c de I*au« 
tre , penfoit que le plaifir que Ton rece- 
voit des fciences , de Pamour de la gloi- 
re , de 4a valeur , de Pamitiémême, n'eft 
• 

point affe2 vif pour faire fentir que l'on 
eft heureux. Aufli confeilloit - elle au 
marquis deSévîgné, fon tendre ëleve, 
de s'attacher aux femmes aimables à plu* 
fieurs égards, incapables de s'effaroucher 
d'une affaire decœur. Parlons plus clai- 
rement : Ninon voulait que le plaifir des 



fyûitac fuivî> ett fouteirant la cbalne êe fts iééct^ 
iî f'eroît i fouhaiter qu'un hoaiiue éclairé reie^ 
Tit Jes comradiOionSj les abfurclités^ les faillies 
nasûmes , les erreiirs , dont fSounuillent bien des- 
•uvrages de profe & de poéfîe ^ îniprîmës depuis 
f lus d'un lîecte j & qu*il e» formât un corps de 
Mtéture fuivte j en y mettant Tordre & laprécU 
toi néceflaire. Les jeunes-gens puil'ent aitémene 
tfans ces fources corronipues des notions fauâes 
du vice Si de îa vertu* Qu'ils donnent après cela 
dans mille e'carts ^ on cefle d'en être furpris. Cette 
critique générale n'elt pas aufli diincile qu'oit 
pourrott le l'imaginer: îts Jourualiftes & d'au^ 
uu Auteurs oat digéré bic» des matières* 
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fens entrât dTentiellement dans le plan 
du bonheur ;.auffi s'y eft^-elle livrée )uf 
ques dans Tâge le plus avancé ; à quatre- 
vin|;ts ans , elle donna encore des preu- 
yes de fa foîblefTe. Si le bonheur n'eft 
compatible qu'avec la volupté d'Epîcu- 
re , que de malheureux dans le monde ! 
Il y a bien des hommes vertueux qui le 
cherchent uniquement dans les plaifirs 
vrais du cœur Scde refprit. 

On ne difconvient pas que le plaifîr 
des fens puifle coopérer au bonheur : 
le fpeâacle enchanteur des merveilles 
de la nature le manifefte à chaque inf- 
tant. » La nature , dit TAuteur de la 
^théologie dtsInftUts y fournit tout ce 
>> qui peut contribuer au plaifîr de nos 
M fens. Il y a des créatures dont Tattou-*' 
v^ chement nous plaît , & nous caufe de 
^ la {atisfaâion ; il y en a dont la voix 
M nous réjouit ; d'autres qui exhalent un 
n parfum ^ lequel produit en nous une 
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ifatlon agréable. Il y en a qui flat* 
it notre goût ^ &: on en voit auffi 
Dt la beauté nous réjouit la vue. 1» 

il faut que les fens foient phyfi- 
lent & moralement fains , & que 
ifage Toit conforme à la raifon, &c 
us à la vertu. 

. On fait que Terreur ne refpeâie 
es fens les plus fains j ^ que Tef^ 
n eu fouvent dupe. Un objet qui^ 
rçu dans le lointain ou à la lumie- 
Lura fixé agréablement les regards ^ 
éritera plus ^ étant vu de près ou 
rand jour ^ la inoindre des atten» 
, Combien de fois le foleil a diffipé 
li étoit né à la chandelle ? mais des 

naturellement mal conftitués ou 
is accidentellement y ne reçoivent 
le impreffion ou la reçoivent fauiTe. 
Knmunication , qu'ils entretiennent 
Tame > étant pour lors interceptée , 
md inhabiles à devenir les inftra- 
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mens du plaifir^Un avWgle eft infenuble 
^ux décorations de la nature > & uA 
ibtird s'endort pendant la plus brillante 
Symphonie. 
y Outre ces obftacles phyfiques , il ca 
eft d'autres occafionés par les préjugés. 
Un efprit préoccupé d'idées ne s'amufe 
€(ue de ce qui s'accorde avec fa manière 
ide penfer* Etant frappé d'idées lugubres, 
il prendra la réverbération de la lune 
pour un fpeâre effi-ayant. Les autres 
fens le joueront également dans des cho* 
ies dont la vérité fera faifie par un homme 
affi^anchi de préjugés. 

Les fens foufirent des altérations 
étranges de la part des paifions vives : 
leur propre eft de voiler l'efprit d'un ban- 
deau ft épais , que Ton ne voit pas les 
objets ; ou bien on les voit autres qu'ils 
font. Âinii les brouillards s'étant con- 
denfés , nous dérobent la> inanœuvre 
^^% ennemis. Sommes-nous tenus d'à- 
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ter foi à un amant paflionnë qui 
conife les charmes de ià maitreffe } 
yeux font des juges récufables à cet 
rd. Un Poëte a dit plaîfamment que 
i croit aimer Diane en aimant une 
nouille; qmfquis amat ranam , ranam 
tt effc Dîanam. L'amour gaze les im- 
Feâions & les vices d'un objet aimé ^ 
)rdinairement il les reprëfente comme 
agrémens : Balbinus , dit Horace ^ 
trouvoît agriablt dans jtgnajufqu*à 
poUpe. Si fa laideur faute viiiblement 
: yeux , & que l'amant foit forcé d'en 
ivenir, il imaginera ou exagérera dans 
naîtreiTe des qualités folides, qui 
ipenferont, même au détà> ce qu'elle 
chera de difforme dans la figure. En 
mot 9 il y 21 dans les gens pailtonnës 
certain enthoufiafme qui leur infpire 



■*« 



i) Amatonm quod arnica 

na dicîpiunt eacùm vîria , aut etiam ipfa hac 
tlani A rtluH Balbiëum poKpus jigna. 
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que leurs folies font autant de plaîfîrs; 
Delà ces récits hyperboliques qu'ils ea 
font , quoiqu'il foit certain que le bon* 
heur- fuit quiconque fe laîfle aveugler 
parlesfens. La contemplation des char- 
mes qu'ils idolâtrent fomente leur ivref^ 
fe y dont la turpitude fe manifefte auffi- 
tôt que le flambeau de la raifon a difCpé 
les nuages du délire. 

2.^ Si dans la recherche des plaifîrs 
des fens , on étoit toujours guidé par la 
raifon & la vertu , il régneroit dans'les 
aâions une certaine convenance , un or* 
dre merveilleux, qui les enchatneioit tou- 
tes pour le bonheur. La moindre chofe 
fortant dç la règle , on s'en abfiiendroit* 
On mangeroit pour vivre , (a) on vi- 
vroit pour glorifier l'Auteur de la nature ; 
jamais on ne vivrolt précifément pour 
manger , & l'on mangeroit encore moins 

(a) Catulle dilbit : je. ne vts pas pour mangers 
mais je mange pour vivre ; cela ne iuiStpasavil 
Chrctitu \ ïi doit encore vivie pour Dieu. 
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pour retourner avec de nouvelles forces 
àfes habitudes vicieufes. Madslcshom» 
nus , dit M. TAbbë Trublet , {a) chir^ 
chent plutôt le plaifir que h bonheur y & 
fdcrïfient foiivcnt leur bonheur à leurplai* 
fir. Convenons-en à la honte de Thuma*- 
nité^ les animaux, avec moins de fens 
que nous , (é) nous donnent des leçons 

(a) Effais de Littér. & de Mor. tom, i^, 
(J?) Lt& fenfations des animaux font propor* 
tioiine'es à leurs bei'oiiis *, & il s*en faut bien que 
chaque animal^ compris dans le diftique fuîvant^ 
ait tous les l'eus également parfaits : 

Nos Aper auairn , Lynx vij'u j Simîagufiu, 
Vultur odoratu pracellitj Araneatactu, 
parmi ceux que ]*on vante par la bontés foit de Is 
vue 4 tels que le lynx ou Loup-Cervier ^ com<* 
me auiC l'Aiele « le Hibou » &c. l'oit de l'odorat^ 
tels que le ya-utour , & aufll le Renard « &c. les 
uns ont Touiedure » d'autres , le goût ou le taÛ; 
groffier : le Sanglier , entr*autres , a ces deu< der- 
niers fens fort obtus. LeSirige n*a pas à beaucoup 



avantage qu'elle a fur nous lui ëtoit utile pour 
iiier {^s toiles. Les animaux qui ne voient pas ^ 
comme le Grillon-Taupe & certains tefiacées « 
entendent & fe retirent au moindre bruit de leurs 
ennemis. La T^upe « incapable de faire grand 
ufagè de l'extrême petitcfle de fes yeux , en eil 
ëédomtpag^e par la mieflé du toucher & de Tou'ie. 
Le» Poiflbiis out auflt i'ouic fubtlle. £ii un mof « 



! 
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de conduite : il les emploient , non à (ç 
procurer des plalfirs meurtriers , mais k 
veiller à leurs befoins & à la conferva- 
tion de leur efpece. L'infiinâ qui les di« 
rige leur ayant montré ce qui efl nuifiblei 
dès-lors ils n'y touchent pas. Qu'il y a 
loin de cet ufage raifonnable 4 ^ l^l^age 
infenfé que des hommes en font ! leurs 
fens fe réveillent pour les imf^rtuner^ 
& ne font fatisfaits qu'à la deftruâion 
de leur être. Les inftrumeiis du bonheur 
deviennent ceux de leur fupplice. L'un , 
traînant par-tout fon enfer daiis Tes 
membres > fe defleche comme Therbe 
fous les ardeurs du Soleil ; un autre i 
aflEsiiiTé fous le poids d'une table déli- 
cieufe , fait de fon ventre un égout in- 
commode d'alimens & de breuvages: 

le Créateur a doué les aiiiniaMx des fens ue'ceiTal^ 
xes i leur couferyatioii j qui Icç ^vertiÂlent de ce 
^ui ait bon ou nuiiîble , niais l'iiomiue liupalTo 
chacun d'eux |)su la per&âiou <ies (ens , prUeea 
g^mU M .. . 



Dusdeux empe(té€ de la yoluptf^ épicu» 
cnne , Te préparent une fuite de nuusc 
le la mort feule terminera* 
Lesperfonnes robuftes (ont pour l'or- 
naire les plus zélés partifans des plan 
s fenfuels ; . les valétudinaires n'en 
rement que ta fuperfîcie : ils fe défient 
s excès contraires à la foiblefle de leur 
nftitution. Voilà pourquoi ils vivent 
is long-temps que ceux qui jouiflent 
me fanté athlétique ; ceux-ci préfumant 
leur force ne fe retirent du plaifir qu'a- 
règji'avoir prefque épuifé* Delà , tant 
nfirmités qui abrègent leurs jours ^ oa 
i leur en rendent la prolongation dou- 
iireufe. 

Voulons-nousqueles fensnous mettent 
ns la route du bonheur , ne les laiifons 
aucune manière captiver par le ridi- 
le des préjugés , ni égarer par le ibrtt- 
re des paffiotis. Ils ne (ont l'écueil de 
raifon, que parce qu'Us font trop 
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prompts & trop décîfifs. C'eft en appré- 
ciant les chofes félon leur jufie valeur 1 
que les plaîfirs ne nous emporteront 
point au delà .des bornes que, prefcrit 
cette raifon. Elle nous dira que des be- 
foins paffagers donnent l'exiftence aux 
ims &c eh fixeiit la durée ; &c que d'autres 
nous font abfolument interdits , comme 
contraires à notre individu ou à l'ordre 
civil. Si nous avons été maltraités parla 
privation ou la mauvaife organîfation 
d'un pu de ptufîéurs fens, ceux qui reftent 
fains Tufïiront au bonheur , s'ils portent 
iùr-tout l'empreinte épurée de la vertu- 
Elle ne fe contentera pas de nous diri- 
ger dans ces plaifîrs , dont l'ufage le plus 
modéré eft toujours une preuve de l'iri* 
digence h^umaine , elle promènera notre 
ame fur toute la furface de la terre ^ 6c 
l*élevera jufqu'au féjour des globes lu- 
mineux. Elle montrera la nature nous 
déployant à toute heurq fiss. magnificen- 
ces;, 
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, afin d'attirer nos regards , de char- 
nos ennuis, de foulager nos peines y 
lous délaiTer des occupations férieu*- 
qu'impofent les devoirs du chriC- 
ifme & de la fociété. Ses agréables 
étés procureront à nos fens des plal« 
^ les uns plus vifs que les autres^ 
:e qu'alors Tefprit & le cœur agiront 
oncert avec eux. 

Jn Capitaine du Régiment de • • • • 
nt de fes fens un ufage digne de 
arque. Ma vie , difoit-il , me femble 
plus heureufes. Borné dans mes de« 
je n'envie point d'inutiles tréfors : 
ritent la (bif loin de l'éteindre. L'ap» 
tL aflaifonne mes repas > fans que je 
lerche la qualité des mets. Je mange 
e bois avec cette fobriét^ qui ne rend 
ais à charge le plaiiir d'avoir fatis« 
à ce double befoin. Les traits d'une 
e femme ne font qu'effleurer mon 
u Je l'eftime comme un beau tableav 
. Parùu £ 
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, dans une main étrangère ; il y auroit use 
injuftice extravagante à vouloir s'en em- 
parer par des voies illicites. Monplaifir 
fe réduit à admirer en elle cet aflemblage 
de perfeélions qui manifedent la fagefTe 
& l'habileté du Créateur. Plus elle me 
paroît ciiarmante , plus augmente mon 
refpeâ: à fon égard , & mot> admiration 
envers Dieu. Un procédé révoltant que 
l'ai peine à comprendre , efl celui que 
l'on tient vis-à-vis le fexe. Il faut qu'il 
foit bien fragile & peu prévoyant y pour 
donner dans le panneau groffier que lui 
tendent certains hommes. Qu'eft-ce 
qu'aimer une femme ? finon lui vouloir 
réellement du bien, en concourante 
tout ce qu'elle juge avantageux. Un 
amante jurant à fa maîtrefle qu'il part 
de ce principe j s'efforce de lui perfuader 
que tous fes intérêts font les (iens pro- 
pres , qu'il n'ambitionneroit une fortune 
ttrillante^ qu'afin de lui en oflrir tendre*. 
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ment Phommage ; &c. or comment allier 
de fî nobles fentimens avec les mon£ 
trueufes conféquences de la fëduâion» 
Âbufer de (a crédulité pour lui manquer^ 
la corrompre, la payer d'effronterie, puis 
l'abandonner , n'eft- ce pas fe parjurer, 
violer Je refpeftdû à fonfexe, couvrir 
d'opprobre une infortunée, la livrer à 
d'éternels remords ? en un mot , n'eft-ce 
pas lui vouloir du mal, Taffliger par l'en- 
droit le plus feniible, &c n'avoir feint de 
l'aimer qu'en la haïffant véritablement ? 
Se peut-il dans la nature des monftres 
auffi indéfiniflables ? Je ferois très*-humi- 
lié, continuoit toujours l'Officier , d'a- 
voir des reproches à me faire à cet égard. 
Si je me fentols né pour aimer une fem- 
me, je regarderois comme un des plus 
grands malheurs de la tromper de la 
^Tte. La première preuve de l'amour 
qu'on lui porte ,^c'eft de la refpeder ; ce 
qui contrarie cette vérité annonce Ta- 

Eh 
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vinour de foi-même & devient fufpeft. 
Je quitte donc une femme fans regret; i 
comme je la revois fans empreffement. 
La nature n'ofFre*t<^IIe pas d'autres créa- 
tures faites pour partager notre admira- 
tion i &c jamais pour la fixer toute en- 
tière ? Je ne tiens au plaifir des fens , 
qu'autant qu'ils contribuent à m'adoucir 
les ennuis inféparables de la vie , & les 
fâcheux ëvénemens qui la traverfent de 
fois à autre; )e ne me pardonnerois 
guère l'abus que j'en ferois au préjudice 
de quelqu'un de mes devoirs, & ma plus 
grande peine feroit de facrifier à une 
fauife fatisfaâion des jours dont je fuis 
comptable envers la patrie • • • • Ce ca- 
raftere eflimable n'eft pas auffi incroya- 
ble qu'on pourrait le penfer : il eft des 
hommes qui font de leur fens un ufage 
encore plus vertueux. 
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CHAPITRE VL 

Du Plaijîr de PEffrit. 

LE plaifir des fens^i'eft pas notre 
feule reiTource : nous ferions trop 
auvreSy trop à plaindre; nous avons 
acore ce^ui de Telprit y qui eft le fruit 
es réflexiàn^ faites à la vue & au ibur 
enir des objets ^qui^xercent agréable-* 
lent fes facultés. Il l'emporte fans con« 
edit de beaucoup fur celui des fens f 
bilraâion faite de l'intérêt que peuvent 
prendre l'efprit & le cœur. 
L'étude & la converfation font les 
>urces principales du plaifir de l'efprit. 
>a première eft l'occupation la plus 
gréable que l'on puiiTe avoir : c'eil-là 
ue les jours , que les heures ^ toujours 
'une longueur qui àiromme les gens 
ifîfs , s'écoulent rapidement. Âuffi efl- 
Ue de néceffité abfolue à ceux 'dont la 

11) 
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main n'eft jamais tendue au fàlaîre. Ce 
genre àt plaifîr a les avantages d^étre fo* 
lide, piquant, durable, tntariiTable & fans 
retour fâcheux , pourvu qu*on s'y livre 
avec modération , 6c que Ton fafTe un 
choix honnête de la matière des études*. 
I .^ Que refie-t-tl des plaifîrs fenfuels 
pour lefquels on s'eft paffionné } fouveiit 
un vuide affreux & le regret d'en avoir 
été dupe. » Que deviennent , dttCicé'^ 
» ton y (tf) les plaifîrs de la table , des 
u jeux , des femmes , mis en comparai- 
»fonavec les douceurs de l'étude ? Ce 
» goût , dans les perfonnes (ènfées & 
» bien éduquées croît avec Tâge • • • • 
ii> aucun ptaifir qui flatte TeCprit ne peut 
I* {ùrpafieF celui-là, » Il n'eft point en 
effet de douceur plus folide que de s'ini^ 

Çsi) Qua Jtint igitur epularum ^ aut ludorum^ 
ûut Jconorum voiuprates' cum his voluptatîbus cont'^ 
paranda ? Atque hutc quidem fiudU funt docirina j; 
qum quidem prudentibus ^ &» beriè injiiiutis pariut 
f um œtate crejcunt .... qnà voluptau OHmi miUé 
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traire des vérités utilôs , de tirer fes 

idées du cahos où elles végètent infhic* 

tueufement > de fortifier Tes jugemens^ 

d'étendre la fphere de fes connoifTances^ 

comme d'apprendre à fonder les replis de 

Ton ame , à en régler les mouvemens , à 

compaiTer fes démarches, à épurer fes 

mœurs : ces avantages font l'ouvrage de 

l'étude; lafcience qui en eft le fruit, 

en nous préfervant de fignorance , des 

erreurs , des bévues y de beaucoup de 

fautes , nous élevé au deiTus de cette 

multitude d'hommes qui s'apperçoivent 

de leur exiftence , bien moins par les 

chofes qu'ils penfent que par celles qu'ils 

touchent. Sans lafcitnct^ dit Caton^ {a^ 

la vit tflprtfquc Pimage dà la mort. 

L'étude de la Religion doit précéder 
toutes les autres. Que fert-il d'être verfii 
dans les Lettres humaines., fi l'on ignore 

(aj Sine doclrinà , vtta tfi quafi mvrtis imag^p 
De prxcept. vitxconim. lib. 3. 

E iv 
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la fdence du falt^t ? G)nnoître l'auteor 
âe fon origine pour Tadorer , les bien- 
faits de la gracepourTen remercier, la 
foiblefle de la nature humaine pour s'hu** 
milier , les fecours dont on a continuelle* 
ment befbin pour les demander, les 
bornes de fon pèlerinage pour vivre dé- 
taché de la vie , fa dernière fin pour s'y 
préparer , les maux & les biens de la vie 
future pour craindre les premiers & efpé- 
rer les féconds , eft-ce là un plaifir ima- 
ginaire ? oui , pour ceux qui aiment à 
s'égarer dans le labyrinthe dçs fubtilités 
anti-chrétiennes ; m^is pour des fi^deles 
^qui vivent de la foi , ce plaifir eft d'au- 
, tant plus folide qu'il eft la clef du véri- 
table bonheur. 

L'Etude des chofes , relatives à Pétat 
que Ton a embralTé , doit fuivre celle de 
la Religion. Chacun , avant de fe livrer 
i fon propre goût , doit penfer qu'il a 
<!}es devoirs à. remplir, plus où moins 
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wendus : avant de les connoître , il 
«ut les étudier ; quiconque les ignore 
Ou les mépriie eft un homme déplacé j 
un homme fort à plaindre , & dont on 
ne fait aucun cas. La fociété ne nous 
eAime qu'autant que nous ne Tommes 
pas des confommateurs inutiles. Ceft de 
l'amour & de TaccomplifTement de nos 
devoirs que dérivent mille confolations 
agréables , que Ton éprouve pendant le 
cours de la vie. En Aippofant que l'on 
ne Toit rien dans le monde , éft-il fenfé 
de négliger de s'y rendre utile par la 
culture des talens que l'on a reçus ? car 
prefque tous en ont : la grande fcience 
eft de s'alTurer de leur efpece & de les 
faire valoir. Un homme continuellement 
défœuvré ne peut jamais goûter un folide 
bonheur , encore moins le procurer à 
autrui. 

1.^ Le plaifir de l'étude eft piquant , 
foit de fa nature ^ foit -par un effet de 

E v ' 
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famour-propre. >» Elle fera d'autant pî 
» plaifir , dit M. TAbbé Trublet , (ay 
» qu'elle fera un peu affaire , c*eft-à-dire, 
>» qu'on aura un but, un motif différent 
» de celui de s'occuper ^ comme d'impri- 
» mer , de prêcher , d'enfeigner : fans 
» cela Tétude languit. On n*étudie pas 
» vivement pour foi feul. » Sans cloute 
que Tamour-propre y trouve mieux fon 
compte, Jk caufe des fruits plus agréa- 
bles que l'on recueille. Il n'eft rien de 
plus flatteur pour un Avocat , que d'en- 
chaîner , par les fleurs de (on éloquen- 
ce , un nombreux auditoire , accouru au 
barreau pour l'entendre , en captivant le 
fuflrage de Ces Juges par la conyîâion de 
fes preuves. En pareille conjonéhire , U 
fegeffe prévoit & tâche de modérer l'i- 
vrefTe du plaifir, de peur qu'un fol orgueil 
n^empoifonne le mérite d;es talens. 
Indépendamment du motif en que& 

(«) £ffal& cte littéiat, & 4e Moc» tonu t^ 
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'n , l'étude eft un plaifîr piquant de & 
ture , tant par la multitude des chcH 
nouvelle$ que Fon apprend , que par 
délices du Tentiment que le beau , Id 
|[ulier & le bizarre font naîtrj^ Une 
louverte utile , une penfée fublime ^ 
exprefEons frappantes , une fine épi*» 
mme , une idée rifible^ nous inté* 
*ent j nous fixent, nous agitent y cau« 
t l'admiration ou le (burtre de l'ame» 
mmuniquons -nous à nos amis une 
tion du fentiment dont nous avons 
pénétrés, en contribuant à leur plai» 
» nous renouvelions, nous augmen* 
s le nôtre fans Tuf er. Les plaifirs de 
ude , n*euffent-ils que Favantage d'ê* 
Aifceptibles de communication , font 
uans par eux-mêmes. Ceux des fens 
contraire ne rapportent ni utilité m 
^dération. Les mêmes objets renaît 
t encore fiKceffivement pour deve* 
à la fin faftidieux ; Se quelque fkis* 
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faâiion qu'ilis aient procurée , on n'ea 
peut faire part à perfonne. 

3^. Cette forte de plaifir eft encore 
durable. La plupart des plaifîrs des ièns 
paiTent comme un nuage que le vent 
promené. Il ne feroit pas à fouhaiter 
qu'ils duralTent long-temps : ils feroient 
bientôt place à ta douleur. On fe dit 
quelquefois 5 à la vue d'un fpeâaçle 
enchanteur ijt voudrais quclafenfation 
agréable que /éprouve aBuellement nt 
finit pas fi-tôt! defîr qui afFoiblit la vi- 
vacité du plaifir par rappréhenfion que 
l'on a de cefler d'en jouir. A peine eft-il 
fini que Ton avoue qu'il n'a duré que 
pour laiiTer des regrets de s'en voir trop. 
t6t fevré. Le plaifir de l'étude au con* 
traire peut être. prolongé au gré de nos 
fouhaits , & il nous eft libre d'y retour- 
ner à toute heure. Une leâure ou un^ 
compofition m'occupe tant que le plai- 
fir m'y attache ; je la quitte ^ je la re« 
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prends à ma volonté. D'autres ledures 
ou compofitions la remplacent félon 
Thumeur & les befoins où je fuis ; un 
mélange raifonné en foutient l'intérêt ^ 
en renonçant cependan^u trop grand 
sombre de livres , à caufe de la confu- 
£on & des diftraâions qu'ils caufent à 
refprit. Si quelque chofe me force d'en 
fufpendre Texercice , les réflexions fur 
ce que j'ai lu ou compofé viennent à 
mon fecours ; mes idées fe digèrent ^ 
s'approfondiflent, s'incruftent, pour ainii 
dire, dans ma mémoire, afin de me 
fervir dans la néceffité, peut-être afin 
d'y renaître, lorfque j'y penferai le 
moins , en me rappellant la fource agréa- 
ble où elles ont pris naififance. Ne dit-on 
pas à l'occafion d'un trait d'efprit dont 
on fe reiTouvient ? ^ue /ai eu duplaijîr 
i lin tel livre! c'eft ainfi que je me crée 
une foule de plaiiirs dont je fuis maître 
de déterminer la nature & la durée. 
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4?. Le même plàifîr des fens , trop fott « 
vent répété , a le défaut d'ennuyer ou de 
fatiguer ; il reproche à refprit fa foiblefle, 
£c au corps rmfufBrance de Tes forces» 
Qui auroit Ia.«onftance de coniidérer» 
pendant des heures entières ^ plùiieurs 
jours de fuite ^ un même objet , quel* 
que agréable qu'il fût ? Qui feroît en 
état de fupporter fans laffitude les excès 
fréquens de la bonne chère ? Où le rc* 
tour des mêmes chofes a lieu , le plaifif 
ceflfe de fe montrer^ à moins que le ccéur 
ne l'y retienne ; ce mobile été , la perP 
peâive devient trifte. La tendrefle de 
deux époux eâ bientôt épuifée, lorf- 
qu'elle n'a pour bafe que le plaifir des 
fcnî : c'eft un feu de paille qui s'éteint ^ 
iaute d'aliment folide. Un goût toujours 
plus ardent ramené au plaifir de l'étude ^ 
que l'abondance des matières entretient ; 
c'eft un puits fans fond. Les progrès que 
l'on y fgit découvrent ceux qui reftenr 
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i 6ire > & en partant de cette confidé- 
fation , on bublie les plaîfirs qu'elle a 
procurés , pour en chercher denouveaujt' 
dont le tréfor eft intarrflable. 

Loin d'avoir des retours fâcheux , elle 
£iit U confolation & les agrémens de la 
vieilIefTe. Ce n'eft pas un petit avantage 
de s*habituer de bonne-heure à une forte 
de plaiiir qui nous accompagne fidèle- 
ment dans un âge , où les fens font dé- 
feâueux ou devenus tout-à-^îf inutiles. 
M. de Fontenelle , dont la modefiie rele- 
voit les talens en tout genre , comptoit 
pour rien les connoiflfances qu'il avoit 
acquifes. Ce génie heureux , qui a Ai ré^ 
pandre des fleurs fur des épines , a mer* 
veilleufement donné un exemple de la 
poffibilité de s'ouvrir dam l'étude un 
océan de plaifirs, qui rendent la phis Ion<» 
gue vieiileflfe auffi délicleufe que refpec- 
table. Les neuf Mufes , qui ont pleuré la 
perte de ce Neftor ^ défendront fon nom 
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de l'oubli du temps , afin de Toflrir à la 
poflérité littéraire comme un modèle de 
travaux &c de fuccès , d'agrémens & de 
félicité. 

Je ne difconviens pas qu'il faille fe 
pafSonner pour ce genre de plaifîr. Rien 
ne peut plaire à rejprii , dit la Marquife 
de Lambert , (a) qu*il n*ait pajfe parU 
cœur. Sans un vif intérêt de la part du 
cœur , les plus belles chofes font d'une 
infipidité extrême. Âuill les perfonnes 
qui n'ont que de l'indifférence en partage 
font les plus fufceptibles d'ennui : fautç 
d'ardeur &c de goût , rien ne leur plaît 
& tout les rebute ; ce qu'elles entre- 
prennent a un air contraint & languif- 
iànt. La paffion pour l'étude eft donc la 
mère des plaifirs de l'efprit, & ils feront 
d'autant plus piquans , que le cœur s'in- 
téreflera plus fortement au travail. 

Il n'eft pas difficile de s'appercevoîr « 

(a) Toxue premier de ic« «cuviez. 
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ton qui règne dans un ouvrage d'ei^ 
tf fi r Auteur a été infpiré par le plai- 
(a) une imagination pefante, des 
!s indigefte$ , des penfées découfues^ 
diâion dure & décharnée , un fty le» 
rainfi dire , falbalaiTé ^ des métapho^ 
forcées, des périodes trop alongées , 
âérifent un travail que le plaifir n'a 
fécondé. On fe tire mal-adroitement 
le befogne.entreprife fans l'aveu du 
ir. Lorfqu'au contraire le plaiiir eft 
DufToie du travail , on eft prefque (Ùt 
éuflir. Une imagination féconde 8c 
te brode des riens , embellit les plus 
es fujets ; les idées qui coulent de 
ce s'arrangent d'elles-mêmes fur le 
ler ; le ftyle fe nuançant à propos ie 
aux différentes images que l'on a à 

) SI )e fuis une preuve contraire de ce que 
nce , )e répondrai que toutes choies f'oufftêiic 
ptîoii. Je ne faurois cependant nier avoii; 
du plaifir i composer cet Ouvrage. SerQit<* 
flilïk de UAïut du FUlfir iliun plaiiïr ? 
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reprëfenter ; les tours aifés , nullement 
afTujettis à Tefclavage de la (yvamétnt^ 
rendent les penfées avec force & préci- 
fion ; les grâces précèdent à chaque mot 
le bec de la plume ; on attache fes lec- 
teurs fans les fatiguer i la connexion des 
idées leur devient de plus en plus inté- 
refTante. En un mot , on tranfmet dans 
leur ame un écoulement du fentiment 
agréable qui a dirigé la compoiition. 

J*ai ajouté que la modération doit 
nous guider dans le plsriiîr de l'étude. 
Séneque veut que le fardeau foit me- 
furé'à nos forces , &. que nos occupa- 
tions n'excèdent point notre fufiiiànce* 
(a) On fait de quelle conféquence il eft 
d'éviter les excès en tout genre ; cette 
précaution épargne des retours funeftes* 
Souvent entraîné par fon propre goût, 
on eft avide définir fa tâche , de percer 



(a) Âftarî omis \inhus dchet: necplus occnoan 4 
quàm çuiJ'Hffiure pojjumus^ Épîft. 108. 
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de plus en plus dans le fanâuaîre des 
connoiiTances ; & ce trava!) force > quel- 
qu'en foit l'objet , faifant à Pefpritune 
trop forte contention , diminue ou chaflc 
le plaifir. La peine commence où refprit 
fe lafle. Socrate confelUoit de s'arrêter 
dès que le plaHir ceiToit. Il eft eifentiel 
de maîtrifer fes ardeurs ^ d'ufer de févé- 
rite envers foi-méme , en s'impofant la 
règle inviolable de refter en deqà de fon 
avidité y de n^aller fur-tout jamais au 
delà de ks forces. L'eiprit efi un champ 
qui languit , sTil n'eft fumé ; lorfqu'il l'ef^ 
exceffivement , le feu s'y met. Plutarque 
le compare aux plantes, dont un arrofè- 
ment modéré développe la vertu nutri- 
tive , mais que Ton fait crever en les 
abreuvant fans mèfure. 

Les ouvrages de latinité, dont Valen- 
tin nous enrichit , donnent à connoître 
qu'il a fait des anciens une étude longue 
&C férieufe. Je fais de plus qu'il eft 'vx(^ 
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tigable* G>ntiniiellement abioAë dans 
fes idées $ à^eine fait-il attention aux 
befoins du corps. Que la négligence de 
fon extérieur réponde à la frugalité de 
fes repas, qu'il foit logé au large ou à 
l'étroit 9 couché fur le duvet ou la bour- 
re , Taltemative ne le flatte ni ne Tin- 
commode. Ne lui vantez pas les richef- 
fes & les honneurs : s'il eut été avare ou 
ambitieux 9 fon fort ferolt digne d'en- 
vie. L'unique idole de ce Philofophe eft 
l'étude. Si toutefois il entendoit mieux 
les intérêts du plaiiir , il modéreroit la 
paffion violente qui Tépuife à outrance* 
Je crains qu'elle ne le tue ; je ferois un 
des premiers fâché de le perdre. 

Enfin il eft de la dernière importance 
dechoifîr avec difcernement le fujet des 
études. Les livres qui déchirent nos fem- 
blables , qui frondent le gouvernement , 
qui attaquent la Religion , font dignes 
d'un fouverain mépris ^ & jamais de la 
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moindre curiofitë. L'homme un peu fenfé 
ne trouve aucun plaifir à les lire ^ encore 
moins à les compofer. Il s'occupe de 
matières qui nourrilTent folidement TeA 
prit & le cœur. Les Romans ne valent 
guère mieux. Ordinairement les ]eunef« 
gens leur cbnfacrent les prémices de 
leurs leâures. Modèles pernicieux pour 
débuter dans le monde. Ces enfans gâtés 
d'une imagination libertine ne laiflfent 
dans Tefprit y outre leurs maximes empef- 
tées , que des mots étudiés , des exprei^ 
fions empefées , des phrafes fonores , 
qui font autant de fauiTes fleurs hériffées 
d'épines. LcTm dechafTer de l'ennui , ils 
le provoquent. Le leâ:eur époufe en idée 
la fituation des héros fabuleux; leurs 
foiblefles remuent les paffions de Ton 
cœur naturellement feniîble* L'amour 
prend un coloris fi féduifant que rien ne 
femble plus doux que de céder à fes 
impreifions. C'eft4à que font enfeignés 
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le manège, les intrigues, les nxTes ,qui 
conduifent à la féduâion de l'innocence. 
A ces dangers fe joignent les dégoûts 
de fon état , occafionës par les fentimens 
ambitieux qu'ils in^irent. Ils retracent 
des chofes imaginaires comme exiflan^ 
tes réellement ; leurs pompeufes def- 
criptions font naître Tenvie ridicule de 
fe déplacer ^ de voyager au loin , de 
courir les avancures. En un mot , parles 
folles idées qu'ils Tufcitent, la raifon 
s'obfcurcit & s'égare , le cœur s'amollit 
& fe corrompt ; on devient vicieux , 
quelquefois jufqu'à l'extravagance. Com- 
bien de jeunes-gens à qui» ils ont dé«- 
monté la cervelle ^ au point que l'on ne 
fait ni ce qu'ils penfent ni ce qu'ils veu- 
lent ? La plus belle partie de leur vie fe 
perd en projets , en perplexités , en con- 
tradiâipns avec eux-mêmes. On feroit 
tent^ de les prendre pour des échappés 
des petites maifons* 
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Les ouvrages qui concernent Thif- 
>ire y les belles-lettres , la philofophie 
aturelle & morale^ la phyilque, la )u- 
ifprudence^ la politique, 6cc. voila de* 
[uoi entrer dans les plaifirs de l'étude* 
Les beaux arts en offrent d^autres pour 
]uiconque fait en ufer félon l'efprit de 
âgefle. M. de Voltaire , dans fa lettre 
i M. de la Roque, dit : (a) 

Beaux arts , je vous invoque tous* 
Mufique , danfe , architeâure , 
Art de graver , doâe peinture , 
Que vous m'infpirez de defirs ! 
Beaux artjs , vous êtes des plaifirs ; • 
Il n'en eft point qu'on doive exclure* 

La mufiquepafre pour le plus ancien 
les beaux arts : on remonte avant 1 e 
léluge pour en découvrir Tinventeur. 
ii quelquefois elle fait naître les paffions, 
:11e les appaife auffi , & en détourne les 
langers. Dès que Ton en fait un ufage 

iomiéte , on n'en a rien à craindre. Elle 

•^ - - — ■ - ^ 

(a) Tqiuc 19. d« U coliçiUoude l'es œuvres. 
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eft d'une agréable reflburce pour les 
jeunes-gens abandonnés à eux-mêmes ^ 
principalement dans iç fervice : ils ont 
fouvent dans la journée tant de momens 
vuides, quHl leur eft important d'en con« 
facrer une partie à quelque pïaifir inno- 
cent , comme celui de la mufîque ou de la 
peinture. S'ils ont encore du goût pour 
des leâures qui forment utilement refprit 
& le cœur ^ ils feront rarement tentés 
d'aller au devant des occafîons périlleu- 
fes y ou de les attendre dans l'oifiveté. 
Un militaire , ou toute autre perfonne , 
réduit journellement aux chétifs amufe* 
mens d'un CafFé ou de quelque endroit 
qui annonce le même défœuyrement 9 
eft certainement un homme incapable 
de fentir fon malheur quand il croit être 
heureux j où d'y réfléchir quand il fe 
plaint de ne pas l'être* 

Heureux donc qui , maître de fes mo- 
measjfe fait des occupations d'efprit félon 

fon 
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cœur ! il n'eft pas , il eft vrai ^ libre à 
t le inonde de ne fe plaire que dans 
ide : la Providence a tracé à chacun 
10US la ligne fur laquelle nous de* 
s marcher. En différenciant les états, 
a différencié les plaifirs. Le manœu- 
en a qui lui font propres. N'ayant le 
iment que de ceux de fa condition , 
e les échangeroit point pour d'au- 
plus délicats , qu'il eft incapable de 
ir. Il eft cependant des plaifirs d'ef- 
à fa portée , foit pendant Ton travail , 
dans (es heures de loiftr* La nature 
un tableau pathétique pour les petits 
ime pour les grands. Elle ne con-- 
t pas un oifeau , un caillou , une 
ue , une feuille , ulk grain de fable , 
atome ^ qui ne puiife inftruire &C 
ifer. La feule analyfe du méchanif-* 
du corps humain exercera toujours 
bblement notre admiration. Ce qui 
s rend aveugles - eft ordinairement 
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lliabitude de voir les produôlons natu- 
relles , qui ne Te renouvellent encore qtie 
pour notre bien-être 4 tous égards. Si on 
les parcouroit d'un œil obfervaf eur, elles 
ptendroient une face plus iméreffantc. 
» Le doux tontentement , dit un Philo- 
» fophe , (iî) que Ton goûte à s*infouire 
y^ des ouvrages de la nature , & à démê- 
»ler les merveilles de leur ftruâure, 
» prouve <}ue^ nous fommes faits ^ au 
» ilioins en partie , pour tirer de cette 
M étude notre félicité: 

-La converfation eft la féconde fource 
du plaifir de Tefprit. Le deffein de Dieu 
n'a point été que nousvécuffions ifolés. 
Les làuvages Canadois ne fe fuient 
point. AufH les |^s à plaindre parmi les 
hommes , font ceux qui par haine ne peu- 
vent foufFrir leurs femblables. Nous fem- 
mes nés pour quelque fociété , plus ott 
Àtoins étendue. Des befoiris contitiuell 

(a) M. de CiQuiiiz « tont. }. de 1a logic^uc. 
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ÀabliiTent cette fociabilité , en nous rap» 
prochant du centre commun , où fe fait 
I échange refpeâif des chofes nëcetfaires 
tant à l'efpntqu'au corps. Un langage 
propre à chaque nation , lequel eJft Fin*- 
terpréte de nos penfées & dé nos defirs» 
facilite cette communication , d'où dé» 
rive ce qu'on appelle c<Hiver£ition. Cette 
forte de plaiUr peut réunir les mêmes 
avantagea que Tétude , pourvu qu'elle 
Coit polie 9 intéreiTante quant au fujet ^ 
&>]idée Air la confiance mutuelle & dé- 
cente <ians les pr-opos^- 

i.^ la polîtefleeftle premier orne- 
ment de la converfatlon. Elle adoucit 
iout ce qui a l'aii* auftere & révoltant , 
en rendant le vxai mémte plus agréable» 
£Ue x:onfifte à témoigner des égards^ 
Ats ménagemens , de la conâdération ^ 
à ceux qui en méritent ^ en leur parlant 
& répondant à propos ; en les écoutant 
avec attention , en fe comportant d'une 
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manière gracteufe &c obligeante , & 
quand il le faut , refpeélueufe , quoi- 
qu'aifée. ^Plus on a de talens fupérieurs, 
plus ces égards doivent redoubler : c'eft 
alors cacher habilement la fupériorité 
de Ton efprit. » Quel plaifir plus agréa- 
» ble , dit Ciciron , (a) & qui nous 
» convienne mieux , que d'avoir dans 
» nos momens de loifir une converfation 
» aimable & polie. >f Les gens incivils, 
faute d'éducation yèrufques par carac* 
tcre , contradiéleurs de profeffion , fot- 
tement infatués d'eux-mêmes , en heur- 
tant les bienféances &: choquant par 
leurs rêveries extravagantes, ne pro- 
mettent que des défagrémens. Leur coa« 
verfation fait repentir de les avoir en- 
tendus , & appréhender de les revoir. 
On n'eft pas moins tenté d'éviter la ren- 



tm 



(a) Quid ejfi'poteft in otio autjuctindiùs , aut 
magis proprium hiimanitat'is , quant Jermo facetiu è 
M mdlâ in h rudis ? de Orai. . ' . ^- 
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e de cepx qui n'ont qu'une poli- 
concertée , qui recelé un vice haiA 
^Ue exagère ou afFoiblit félon Ton 
Elle fe rit du malheureux en affec- 
le le confoler & de le flatten Après 
le a louange un homme prëfent, 
e déchire en Ton abfeuçe. (a) Ceft 
uette du per£fflage & de ces tons 
ement compafl'és , qui déshonorent 
it celui qui les ufurpe ^ qu'ils humi- 
celui qui s'en apperqoit. Ils n'ér 
(Tent que la populace & d'aveugles 
igés.^,^^ , 

^ Le befoîn ou le plaifir occafionne. 
>nverfations. Les premières font or-, 
rement férieufes. II peut arrriver, 
)rès avoir traité d'affaires , elles fe 
tent fur un ton moins ennuyant* 

Celui qui dit du bieii& dn mal de la tuénie 
iiiç , feloiiles occaiîons « s'appelle prover- 
lient , un couteau de Tripière , ou à deux tran^ 
: c'eft un homme faux Se traître , digne du 
r mépris ^ dont il faut l'oigneui ement fuïr le 
excéi 

F ii; 
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Dans les converùtiiôns où Ton Ce pro- 
pofe le plaîfir , on ne le iaifit pas à 
coup fur; quelquefois il n'y régnera 
qu'une gaieté fotëtre , qui s'eclipfe faute 
de propos capable d^en ncrmiit f intérêt. 
Elles doivent ^ - fdiii eharmei^ Fefprit ,' 
rouler fin dés fojef s qui concilient Tattcii^ 
lion , qui là jéveillent , qui ptqueht k- 
ciirioiîté , (bit par h iwm^eafmé & h' 
fingularité i^i chofe» j fok par là ma- 
niere de les bien e»prfnièfi Le plaîfir 
que fefprît d'àutrui procure dans une 
çonverfation fe nvefure fur la peine que 
Ton a de fe fépàretv Oh expédie en 
fecret à ceux qui ennuient habitudîe^ 
ment un billet de congé , aram qu'ils 
aient fongé à le prendre^t Tout le monde. 
n'eft pas , je ravoué , doué des talens 
propfcs à fe faire écouter 5c applaudis, 
tout le monde peut du moins retrancHet 
les frivolités & les contes Hnfipides > 
parler peu n'eflr pas une fcience difficile* 
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Les interlocuteurs kvont amplement dé- 
dommagés de ce peu 5 s'il, ef} rendu par 
U(i tour agréable ; ils feront plus flattés 
de nous voir moins jaloux de verbiager 
dans uni cercle à quelque prix que ce foit^ 
que d'y plaire par des chofes dites fen- 
iément & avec pureté. Au refte celui qui 
y cherche pbilofophiquement le plaifir 
s'amufe de tout , de Téloquence ^ de la 
bonne grâce , des faillies àes perfonnes 
d'efprit ^ ainii que du filence ^ du main* 
tten^ du jargon des fots. La converlfa^ 
ûon tombant y il fait la relever ^ l'aiTai*- 
fonner , la proportionner à rintelligenç^ 
d'autrui , &c s'en retirer aufli-tôt qu^ 
l'ennui commence à le gagner. 

Deux fortes d'e(prit$ départent les 
cercles : les uns font des py|h^es qui,, 
reiferrés dans la fphere étroite des idées 
agréables, produifent très^rarement ce 
qui e(l digne d'amufer , tels font lés 
mélancoliques 5 les défœuvrés y les ftu- 

F iv 
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pides , dont le langage n'a rien de fmvi 
ni d'animé. Les autres font des géans 
qui, montés fur deséchafles, nuiient à 
ce qu'ils difent par le ton élevé dont ils 
le difent ; tels font les fats , les orgueil- 
leux , tous ces égoïftes , qui n'ouvrent 
la bouche que pour laifTer échapper de 
^grands mots pleins, de vanité & vuides 
de bon fens» 

Ceux qui nuifent encore à l'intérêt 
des cercles , en difant beaucoup de paro- 
les ,' peu de vérité , font les ennuyeux 
conteurs , les froids goguenards de pro- 
fedion y les mauvais plaifans, qui k tout 
propos , eh dépit de la nature , fans ac- 
ception dé perfonne , débitent des pla^ 
titudes , des impertinences , comptant 
amùfér -fiflÈaire rire* (a) On ne tarde pas 
à mettxe à leur efprit & à leur cœur un 
taux déshonorant. Si ces carafteres mé^ 

• (aj Vienne créa que pour lesjhrs 

Les mèchans difeurs de bons mots^ 

Fabl. de la Fontaine , liv, 8. 
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prifables réuffident à dérider le front , 
combien de fois le font -ils froncer? 
Kos ris font plus foavent des ris de pitié 
que d'applaudiflement. La plaifanterie ^ 
la raillerie faite à propps ^ avec fineffe &C 
modération , eft un talent fi rare , il dif- 
ficile à faifîr^ quUl devroit faite le àékC- 
poir de la plus grandie partie de ceux qui 
s'en mêlent. Elle tie doit gliffer que fur 
des défauts volontaires , des imperfec- 
tions légères.^ en ménageant les perfon- 
nes refpeâables & quiconque pourroit 
en prendre de l'pmbrage. Avec ces pré- 
cautions f il y a encore à craindre de la 
pouflejc trop loin. La meilleure ne rap- 
porte fouvent que des mortifications & 
des mépris. ( ^ ) Sa dèvife eft , multo 
fait , ncc tamenprourvo ; autrement (on 
fel aigrira , en devenant un corrofif ca- 
pable d'engendrer de.grands jnaux. 

.(à) CJi*ftz;Je mUlciiï., dit k Sage /Bc le» 
diibiites s'en liout : alors les plaintes Se les ou- 
trages c^iTeiTMiU Liy^dts Pro^crb^ih^ ii- ; 

F V 
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' Les cûnverrations les plus agréables 
à tous égards , font celles des perfonnes 
polies par Têtu de Se la réflexion ; celles 
des gens entréi'enient défoccupès doi- 
vent être, par une raîfbn contraire , les 
moins intérefTantes. Ils ont bientôt tout 
dépenfé, & leur efprît fins culture cft 
décharné & flérile. Ils n^ont que des 
faillies de mémoire ou d*érourderîe. Un 
Bomme de lettres a d'autant plus à dé» 
penfer, qu'il acquiert journellement de 
lîouveaux fonds. l*ajoute que , s'il s*eft 
précautionné contre les trifles effets de 
Tétude , il fera gaî ^ & d'autant plus gai 
que fon genre d'occupation exigera une 
application plus férîedfe. Sentant alorsi 
là néceiHté de s'amufer de tout , il tâcire 
par Tes propos enjoués de relâcher les 
refTorts tendus de fon efprît» 

Les converfations queTon a dans le 
fein de (à femille n'ont poUr Tor dinal^ 
rien qui intérefle :.on y Q&SQt^y fléfUer 
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jSc ennuyât Cela provient 4e 4eux caoïr 
fes : cm fe voit trof) habkuejleâient ^ ^ 
chaque famille a un é\e( qui tient Ie$ 
inférîeius . dans la dépendance &c le reir 
peâ» En appréhendant de dire trop^ oii 
ne dit point affez. On s'entretient d^ 
fujets indiiFérens 5 - ôc ces entretiens font 
courtSa.. 

^..Le tête-à-tête des perfonnes qui /e 
voîeiit rarement eft infiptd« , à itipins 
qu'elles n'aient un grand fonds d'efprit 
&: de {avoir. Pour fournir aux fr^is d'une 

■ 

converiatton , & la rendre plus inté^ 
reilante , il faut être au moins trois &c 
jamais. plt» de cinq à (tx ; finon. la cor 
hue s'7 met , . Si Ton ne s'entend plûst 
On voudrait quelquefois pouvoir (& fau** 
ver tnvifiblement r 

3.^ Le défaut de confiance donne des 
entraves à l'efprit» On ne s'énonce qa*i 
demi aux perfonnes dont on fe méfie ^ &c 
l'on ne traite rien à fonds : on ne Uni 
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nâit qiie ce que fan veut çetàte^ L'm- 
iérèt de la converfatioti fe trotive banni 
|>ar cette réferve myftérieufe j une froide 
Tilonotohie la glace; des lieux communs, 
d^s propô!^ découfus en font le rempllf^ 
fage. En un mot le plai(k fe noi& dans 
les lacunes , ou Srétoufïe (bus le ramas 
des frivolités. Voulons-nous qu'il foit 
famé de nos cercles ^ compoibns-les 
d^amis d'une cordialité & d'une fincérité 
à l'épreuve. Qu*ils aiem la liberté de 
parler à cœur ouvert > bien furs de 
notre ^ifcrétion dans les cbofes qui l'exi- 
gent : alors avec une confiance mutuelle^ 
on dira mieux ce que l'on peti(e; l'ef- 
prit s'aiguifant, la converfaiion s'anf- 
fnefa. Nous les fréquenterons fouvent, 
pour recueilir ces douceurs qui rendent 
disgracieux le moment imprévu de finir 
l'entretien de fe retirer. 
: Ceux qui fe vifitent de bin en loin 
par formalité font des porteurs &c • des 
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receveurs (Tennui : que fe diront d'iiv 
téreflant des perfonhes qui fe voient 
rarement , & peut - être malgré elles ^ 
Pentretien pefe avant de l'avoir entame ; 
&c l'état de contrainte où Ton fé trouve 
quelquefois ferré y fait regretter de n'a* 
voir pu décemment laiifer fon nom à la 
porte. Il vaut cent fois mieux refpirer k 
fon aife au milieu de (es amis. Rien de fi 
ennuyeux que de s.'ennuyer par air. 

Les hommes de Cabinet ne font pas 
rigides obfervateursdu cérémonial; ceux 
qui font fociables , font enforte de lie 
manquer à perfonne ; mais compter exac- 
tement avec eux , c'eft vouloir rompre*^ 
Ils préfèrent y & ils ont raifoo , les vifî- 
tes qui délaflent à celles qui fatiguent 
ei^ ennuient : ils ne font point avares des 
premières ; les fécondes leur femblent 
trop férieufes ou trop ftériles. 

4^. La décence àcs propos doit en- 
noblir les converfations* Tout ce qui 
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Nbleflfe Dieu & l*homnie ^ a droit dV 
digner &ç jamais de plaire : le cœur f^ 
roit dupe du faux plaifir de re(prit. 

Je remarque deux fortes de bavards 
qui pèchent dans les converfations , les 
uns contre la poIiteiTe , les autres contre 
l'intérêt il la décence. Beaucoup de kc* 
tures & de réflexions caraâérifent les 
premiers , mais le vain étalage qu'ils en 
font , exile le plaîfir d'un cercle. Leur 
affeébtion d'y vouloir tenir continuelle- 
ment le dé , de foire parade de leur fà« 
voir 9 mortifie l'amour-propre d'autrui , 
qui ne juge de notre efprit Se ne le prife 
qu'autant que nous iâvons adroiremeiil 
kii en donner. Se montrer jabux de htïU 
ter en l'humiliant, c'eft sliumtlïer (o^ 
même. Dire d'un homme que perfonfi^ 
n'a d'efprit avec lui , n'eft-ce pas nous 
avertir de. l'éviter î le contraire eft uA 
éloge flatteur^ 

L'efprit des féconds bavards ^ Tembla* 



•s. 
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Vitit une: terre Air laquelle nfe paflTe ja» 
mais la charrue , n'engendre que de mau« 
vaifes herbes & des ronces. Leurs dif* 
€Our^, qif^on yUAt aftèntif^ roulent fur 
le prochain & lès nouvelles courantes ^ 
en les lardant ^l^ftortettes (buvent ré« 
pétées. La contradi^ion , une fufBfance 
ridicule ^ de (àuiTes dëcifîons , des mteru 
lions perverfes , développent leur carac* 
*ré. Avec lefetret d'ennuyer , ih ont 
eelui de fcandaltfer. Ils font Aipportâbles^ 
fOUt au plus , pour urfe minute , la mon* 
tre à la main. Le Sage nous défend toute 
conteftation avec les grands parleurs. (^) 
' Les médiians , mais fur - tout cîeux 
dont le nom eft devenu dans une ville' 
ime honteuTe épîtbéte j ( dans le fens 
que Yen dit, un tel éflUZoih de fin 
facU) font des vipères qui chatouillent ^ 



f (ft) N^n. ^ti^s cum hominelinguato. EtcH* e. 8. 
Cflntra verboj'os^ it\qiiit Catp^ noU tonttnderc ytrhis^ 
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avatit de faire fentir leur, piqûre Verni 
meufe* En les évitant , il &ut fe donner 
de garde de fe les attirer pour enûemls ^' 
il eft imprudent 4e. . dirputer styec eux , 
de les agacer ,* de les irriter. . 

Les libertins & les impies font le âéaa 
le plus redoutable du plaifir des conver- 
fations; Peut -on en trouver dans des^ 
dbfcénités &: des blafphémes ? Ce feroit 
donner une aiFreuf^ idëe de fon efprit 6c 
de Ton cœur. Quand on'a eu la fQiblefle 
de s'en amufei: ^ on fe la reproche toute 
la vie. 

Pour être (ur qu'il ne fe dir^ rien que 
de décent dans, une coijiverfation ^ il 
faut connoître ceux avec qui l'on doit. 
cxHwerfer.. Cette connoiflance n'eft paS; 
iinpofiibl<5 principalement dans 1$$ pe« 
ti tes villes. Pour peu que 'Kpn foit atten- 
tif aux procédés desméchans.^ilsjfe tra- 
hifl&nt:par quelque endrpit;..Tel bomnje, 
dit-on , tel difcours ^ faits vit, tatU "^ 
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^ratiù efi. Une fois dctnafquës , il eft 
fiécefTaire de les fuir. On ne goûte le 
vrai plaifir y dont ils font la pefte , qu'a- 
vec des hommes qui ^ auffi circonfpeâs 
dans leurs propos que châtiés * dans leurs 
mœurs y parlent d'eux-mêmes avec mo» 
deftie , des abfens pour en dire du bien ^ 
& de la Religion pour s'édifier* A me- 
fure que l'on croît en âge , on rougit de 
la coupable démangeaifbn de s'égayer 
au dépens du prochain , &: d'agiter des 
matières refpeâables qui exigent , outre 
une foi vive , une étude très-approfon- 
^e y avant que l'on fbit en état d'en 
difcuter fblidement. 

Le plaifir des converfations qui réu- 
nîiTent les avantages mentionnés peut 
être piquant , mais auffi fu)et à plufieurs 
défagrémens ; je plains quiconque en 
fait dépendre le principal rameau de fes 
plaifirs. Un défœuvré voltigeant du ma- 
tin au foir dans les cercles en a plus de 



/ 
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faux que àt vrais» Il tombe dans la dtf& 
p&tîoo 9 . la diffipation le jette dans l'en- 
ttui de luî-méme , le partage d'une vie 
agttée &c fans ordre , & cet ennui àt 
luwnéme le conduit à eiïnuy er le monde« 
Uétude offre à la vérité des plaifîrs moins 
vifs » je veux dire qu'elle n'excite pas de 
ces ris immodérés qui font le délire de 
Tame ^ mais en récompenfe elle préferve 
des rapports , des reproches , des attet* 
cations ^ des démêlés &c d'autres rx^ 
convéniens qui empoifoiment des con« 
veriations. 

. Il eft d'cmtres plaifîrs tndépendans de 
l'étude & de la converiation pr&prement 
dites , tels que le récit d'un difcours ora- 
toire , la repréfentation d'une pièce de 
théâtre , l'exécution d'une fymphome 
caraâérifée^ &c. ces fortes de plaifirs 
d'afTemhlée & de foctété n'ont point de 
dutée ; l'occalion les fait naître, Ôr on 
n*eft pas libre d*y retourner en tout 
temps. 
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' ^ La prcnnenade «fi étude ou converâ^ 
fk>n. Se promfener feiil, c'eft converger 
dcTec foi-mime^ c*e(t méàitttfar do 
chofes aâueltement (éf£bhs , on dont 
on a confervë la mémoire pour les digé^ 
rer & les approfondir. 
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CHAPITRE VIL : 

^ DuPtaifirducç6urûud$ f$ntimint, 

UN homme heweux fans aucun pbn 
(\t de cœur oiffriroit à ta nature 
un rare pbënotneM. Les; reSbtts d^uiie 
pareille (latue ne feroient pofnt ai% il 
analyfer. Cefl: au fonds de nous-mérncîT 
que nous puiibm de quoi créer 6c ci4 
menter le bonheur. Le cœur réuffifoit 
pIûtÀt en voulant y coiftrAuer indé* 
pendammênt de Pefprit , ^que Pefprit , hi^ 
dépendamment Aux Cœur. Né fôt*oi} 
afiéôé que d'une feule chofe, & par 
confé^em fortement » oa. vérifie ceti # 
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les intentions de Ton bienfaiteur^ ntk- 
roil-il pas diipenfë de la TeconnoiiTance ï 
il Tauroit fans doute laide ûiccomber à 
fes malheurs , fans une circonâance qui 
a fait agir, foii zèle ^parent. Le prix 
d'un bienfait fe tire de l'intention dans 
laqvieUe il a été accordé. Or s'il a été 
laprodilâiônde.Iavanitéou du caprice, 
on s'efl fatis^ît roi-mêine , & l'on n'efi 
pas autorifé à rédamer qUelcJue gratitude» 

Parmi Jes chofes faites pour plaire au 
cctm , les unes , avant d'y pénétrer , 
pailentpar lies fens ; d'autres ,. vont droit 
de l'efprit au cœur ; d'autres enfin ga« 
{;nent d'abord les^fens, puis fiicceffive* 
ment l'e^it&: le cceur. 

Ayant de placer (on affeâion en quel? 
que chofe ^ il eft ]\iÛ£- de la Cinonoitrei 
Nd dit-on pas :, 1 en ne parlant tjue des 
pbjets fenfihles, que Ton ne fauroit air 
àner ce qftie l'on ne connok pas :? ignoti 
mUa cupido»Qn Be:6xms que des d^ 
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^ vagues & incertains au récit d'une 
chofe dont on n a nulle contioiâance: 
saffiirer de Ton exiftence réelle, c'eft 
l^ouvrage des fens ; cnfuite le cœur dé- 
cide pour le coflfisntement ou le refus. 
Ou a vu des hommes , malgré Textrava* 
gance du fait , s'amouracher éperdument 
d'une femme inconnue , à l'occafion ^ ^ , 
(à îoUe mule. Ils auguroient que la na- 
ture n'avoit pas deffiné un pied auffi 
mignon , faiB avoir orné le corps, peut- 
être l'ame, de dcms rares. De telles idées, 
toutes féduiûmtes qu'elles peuvent être -, 
donnent trop d'inquiétudes pour donner 
du plaiiîr. Je fuppoTe que l'on foit déter- 
miné à <k>nno^e , àépoufer l'inconnue ; 
l'iiiragination enchérira iax la première 
ébauche de l'objet defiré , en l'embellir^ 
iânt de tous les aitlaraits pôffibles ; mais 
l'examAnocidaireren dépouillera d'une 
partie > peut-être de tout. L'imagination 
quâ aucà troipptxMms rendra le coeur dupe 
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.&c mécontent. Ainfi en aimant ardem- 
ment ce que l'on ne connoîtpas , comme 
ce que l'on connoit mal , on s'expofe à 
devenir le jouet de (es fantaifies. 

Il eft nécefTaire de fe-méfier de tout ce 
qui paflfe vivement des fens au cœur. Ce 
paiTage rapide, lorfqu'on le favorife, 
ouvre la porte aux paillons les plus dé- 
raifonnables comme les plus malheureu- 
fes. Elles peuvent être l'ouvrage d'un 
moment , & la caufe d'une furprife qui 
arrache cet aveu ; la hcauté de cauftm* 

me me touche mon coeur fe fent en* 

clin à V aimer avec une fureur agréable*. 
à moins que la raifon ne s'emprefle de 
deifiUer les yeux d'un homme férieufe. 
ment épris ; plus tard , il fera difficile de 
le rappeller à lui-méiiie. On n'y réuffira 
qu'après que . Ton efprit aura pris de TaC- 
cendant fur Tes ièns Se fon cœur. Mais 
cet efprit s'étant laiffé corrompre , il en 
naîtra une paffion effrénée qui multipliera 

les 
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les égaremens; & l'on ne viendra à bout 
de l'étoufFer, que par de puiflans efforts» 
Un homme qui fe noie , fe fauve en (ai* 
fiiTant une gaule, ou ^and on lui jette 
une ficelle; mais lorfque tout fecours 
l'abandonne , il s'enfonce au fond de là 
rivière , d'où il h*eft pas aifé de le retirer. 

L'amour, confidérë en général, eft 
un fentiment qui porte vers un objet 
préférablement à un autre , par l'attrait 
du platiir que l'on entrevoit dans cet at* 
tacbement. Si Ton fe propofè la fatisfac- 
tion des fens , c'eft amour d'un fexe pour 
l'autre ; s'il efl: fondé fur les qualités dti 
cœur & de l'efprit , c'eft amitié. Le plus 
grand plaifîrque des époux doivent en- 
vier , c'eft de s'aimer de cet amour éclairé 
& vertueux , & pour lors durable. Le 
plaiiir des fens n'y entrera que d'une 
manière acceftbire* Ils en jouiront pour 
s'aimer, & ne s'aimeront point pour en 
jouir. Ib feront la fin Se non le principe 

/^ Partie. G 
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deleur union. Deux perfoniies ^ 
fnent d'un amour aveugle fif crin 
auront des plaiiîrs , mais des plailîn 
xlont k durée Xera courte , les 
ameresjle dénouement peut-être i 
vantable. Tous leurs delîrs tend 
la jouilïance qui , après leur av{»i 
& affadi le cœur> en ufe les ienti: 
« L'amour,, quel qu'il foit, ^uatie 
■» criminel ^ eft un tourment, dit 
» Cardinal de Polignac : (a) fi vos 
»» font vifs , leur violence vous i 
»me; s'ilsfont fans ardeur, vous 
t* fez fans délices. '^ 

Non il n'eft pas poffible que le 
ait de vrais plalfirs , s'il n'eft {àin , 
à-dire , exempt d'attachement crii 
Un cœur malade , un cœur ébrai 
temativement par des defirs honti 



<a) Tomiati gtnai , omnis amor : fi ftTvidu 

Enaitrit ; vtlj! tcfidus , nil carpls am 

AuiULticMt. 
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les ve^T^H^ cuifans , compte bien plus 
de fentimens douloureux que d'agréa- 
bles^ L'ennui d'être féparé de l'objet de 
Ta pafiîon , les vifs emprefTemens de le 
revoir , les inquiétudes continuelles de 
le pofleder en fureta, les frayeurs qu'il 
ne pafTe entre les mains d'autrui , la 
crainte^ d'être trahi , le 4éfefpoir de fa» 
voir perdu pour toujours > d'autres par- 
iions dont le choc le fecoue , l'accable 
& fait Ton fupplice. S'il éprouve quelque 
douceur, elle le dégoûte de Tes devoirs ^ 
£c le rend infenfible aux plaifirs qui font 
le fruit de la vertu. Bientôt fa haine fe 
déclare contre les gens vertueux : il les 
coniidere comme ne s'occupant qu'à des 
niaiferies, (a) & il rompt tout commerce 
avec eux. (i) Hé ! que lui ferviroit • il 
d'en avoir avec le genre humain ? Il n'en- 

(a) Tamquam nugaces xfiimati fumus ah illù, 
.Lib. Sapietit. cap. i* ' 

(b) Nec habet voliiptas ultum cum vîrtnte corn* 

mrcium, Cicero de fcueÛ; 

G- •« 
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tre dans les cercles que pour promener 
fon trouble ^ fa mélancolie , fa fureur , 
fans y trouver de falutaire diveriion à 
ùs maux. Il eflr d'autant plus malheu* 
reux qu'il veut être heureux par des 
moyens impoffibles. 

Machœrophore étoît morfondu d'en- 
nui au milieu d'une aifemblée qui réu- 
niffoit ce qui eft capable d'amufer 1 élite 
d'une ville. Tapi dans un coin de la 
falle y il avaloit à longs traits le fiel dont 
il étoit dévoré. Une perfonne , de qui 
je tiens le fait p l'ayant remarqué , s'ap- 
proche de lui, s'informe adroitement 
du fujet de fa trifteffe ; (a) après s'en 
être défendu & l'avoir honnêiiement pré- 
textée , il avoue que le ver intérieur 
doht il eft rongé l'empêche de prendre 
goût à quoi que ce foit. Les plaifirs les 
plus enviés luiparoiflbient infipides.Mon 

(d) Le cœur corrompu caufera de la trlfteiTc. 
Eccli, çha^. 36. 
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vertueux Auteur s'ofFrit alors , en infiC- 
tant , de lui rendre la fanté du cœuf 
avec la férénité d'efprit. Il réuffit dès le 
lendemaîn à le téconcilier avec, lui- 
même &c avec le genre humain. Son 
cœur purgé & guéri reprit fa feafibilité 
aux fentimens agréables» 
. Voulez - vQus ; vous garantir des fu« 
nèfles effets d'un amour criminel ? dé« 
6ez-vous d'abord , ce que )'ai déjà re- 
commandé au Chap. V. de votre propre 
foiblefle , en vous comportant avec beau- 
coup de circonfpeâton. Dès que l'on 
craipt le mal, oh n'en eft guère furpris» 
U y a ail contraire à parier que vous vous 
brûlerez , tandis que vous marcherez fur 
des charbons ardens* Enfuite appliquez» 
vous à un gente de travail qui nourrit la 
vertu 9 r5c qui orne l'écrit de connoif&n* 
ces utiles .&c agréables* La; défiance eft 
la mère de (Ûreté, & le travail ^ l'enne* 
mi du vice. 

G iij 
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Si un cœur malade & fouillé de cri- 

* 

mes eft ingénieux à fe tourmenter y un 
cœur fain & innocent eft ingénieux i 
faire Ton bonheur. OùP la paix habite^ le 
plaifir fe hâte de s'introduire. Il ne s^in- 
quiète ^ ne s^afflige y ne s'efllirouche pas. 
Il fe plaît à tout , fe phît par-tout. It 
porte au dedans de lui-fliême une Ctii- 
xaiTe impénétrable auii^ traita derme*- 
chstns. Sa vie irréprochable eft une ceA' 
&re continuelle d^ la leur. H eft comme 
dans un port à Pabri des vents & des 
orages; iln^en permet l'entrée qu'auK 
zéphyrs & aux rofôés bîeDftâf&ntes* Il 
îiige des hommes par le ^txA le plus 
avantageux ou le moins vicieux; Il 1^ 
confidere non feulement (kïmnie les 
tendres objets de &s feâtss charita- 
bles, mais encore coinnfe Mtant èit 
1res créés pool devemrll^s cbsfte^ dé 
Uces de fes femimeià« QtEMi»^ mm 
wons U wurfain^ dît la Ma»|ui£» A 
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imbert y (a) nous tirons parti Je tout , 

tout fe tourne en plaifir. M. Maffilloit- 

1 9 {f) » tout eft délaflement pour un 

cœut innocent : les plàiiirs doux Ôe 

permis qu'offre la nature , fades 6c 

ennuyeux pour l'homme diiTolu , con« 

fervent tout leur agrément pour l'honv 

me de bien . • • • il n'y a même que le» 

plaifirs innocens qui laiiTent une joie 

/pure dans Tame : tout ce qui la fouille 

t'attrifte &c la noircit .... il faut moin^ 

de joie au dehors à celui qui la porte 

d^ dans le cœur ^ elle fe répatid teU 

fur les objets les phifr indifférons : maii 

\ fi vous ne portez au dedans la fourcq 

de la joie vëritd>le , c'eft-à-dire la pai^ 

de la confcience & Pinnocence du 

cœur 9 en vain vous la cherchez au 

dehors : raflemblez tous les amufemeni 

autour de vous ; il s y répandra tou* 

(tf) Tome a de ^t^ Œuvres. 

(^> Troiûeme Dimanche de* Ton petit Carémei 

G iv 
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p jours du fond de votre atne une amer^- 
n tume qui les empoifonnera : rafBnei 
n fur tous ies.plaiiirs , fubtilîfezJes, met- 
}f tez-les dans le creufet ; de toutes ces 
» transformations, il n'en fortira & ré* 
^ fultera: jamais que l'ennui • 

J'ai condamné les excès du plaifir de 
l'efprit , celui du cœur doit être égale- 
ment modéré , fans quoi il deviendra une 
fource de regrets ^ de chagrins , & queU 
quéfois d^injuftices dont on ne s'appe^ 
çoit que par les plaintes que le public 
en porte. Un Chaffeur fort paffionné, 
n'écoute ni raifon ni confcience ; entraîné 
par l'appas de fà proie , fon ardeur Fem* 
porte fur te territoire d'autrui ; il s^attire 
des ennemis , des voies de fait difgra- 
cieufes. On voit des Payfans maudire 
Içurs Seigneurs qui , auffi écervelés que 
les chevaux & les chiens qu'ils conduis 
fent y courent à travers les grains des 
pauvres Laboureurs^ en y caufant un 
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préjudice . natable. Un Empcfeur de la 
Chine , f^u - Ti , échappé d'un danger 
qu'itavoit couru à la chaiTe , y renonça 
après avoir fait réflexion fur la folie qu'il 
y a de facrifier jl^e rayage des campagnes 
au piaiiir de trouver les* bêtes féroces« 
Combien d'infirmités , de maladies çhro* 
niques afliegent ces homirïes qui, poifé- 
dés de la rage de chafler , ne connoif^ 
fent , ne favent t\^ j^ir^ de, mieux que 
d'ufer de la poudre & di;i plomb ? de* 
venus grabataires pour le refte de leurs, 
jours, ils voudroient bien avoir eu le 
fort de l'Empereur Adrien, qui fe dé- 
goûta de bonne-heure de la chaiTe, pour 
s'être çaSi la cuifle. ^ 

Ce qui efi impalpable , n'a pas heCoin 
du miniftere fens : il paiTe de la facultq 
^telleâuelle au dedans de nous-mêmes. 
Après que l'efprit a conçu une peqfée^ 
il en examine la juftefTe & la fineile, 
av^ntque lei.coçuç en-faffe fes délices, 

G V 
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Quelquefois ce pa(&ge je Pun i Tautre 
éft accompagné d'uri' four ire intérieur , 
& l'on fe dit : ydià unt biUt penjee! 
/e décrirai dans ma mémoires La vertu, 
Itre incorporel^ eftde même aimëedi^ 
coeur, lorftju'eîle a plu à V'e^^ifé S'agir 
H d*une aâion morale ? l'elpril en con- 
iidere le principe & la fin , s'aflTure dé 
fa poilibilitë ^ pefe les avantages qui eti 
féfulteront. Tout étant condu en f^eur 
de l'aâion , il cofiTulte le coeu» dont b 
répugnance kti Veffeit des paiEons; en 
ce cas il tâche de le gviidef , de lefetf* 
mettre^ en lui montrant du plaifir dan» 
l'exécution de ce qu'il lui confeille. PI«* 
il réfiftera , plus il pfèôvera de Kfeerri-' 
tfajge, qui dévierttavec le temps pemi- 
eieux à Teiprit. 

La manière de voir lès chofes & é?cn 
faifbnner , n'étant pas la même pour tout 
le monde, quoiqu'en moral il n'y eff 
ait qu'une feule bonne, tel' plaiiir ver- 
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faeax eff ftiSiré i tel aatfe. Cette pré* 
fiérence eft Teffet d'une afieâion domi^ 
nante. 

La tendreffe la plus agréable comme 
la plus confiante , pourvu qu'elle (oit té- 
Intime , eft entée fur lei fens , refprit &L 
le cœur , je veux dive borique fon ob)et 
joint tout à la fois les cbartnes de la ft« 
gure aux, agrémens de Tefprit 6c aux 
fentimens du coeur : les fens la réveil- 
lent, l'efprit la dirige, le cœur la forti- 
fie. Mais la nature , toujours avare de 
fes bienfaits , enrichit rarement une per^f 
fonne de ces trois qualités , MU ^fpirU 
tuMt iifage. C'eft en vaih que fon fe 
propofe qu'elles feront l'épigraphe du lit 
nuptial : affez fouvent la fympathie n0 
permet pas à Tefprit de raifonner. Le 
cœur fe trouve pris par la fafcination 
des fens comme à un trébuchet, fans 
lavoir ni comment ni pourquoi. 

Qu'il me foit permis de hafarder des 
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conjeaures qui nous rendront plus cbîr* 
voyans fur la conduite des hommes, 6c 
qui nous éclairciront cette double quef^ 
tion ; pourquoi une perfonnc JpiriiuclU 
s* infatué iC une belle perjbnne fans ejprit, 
€^ une belle figure , d^une laide ? Qui aime 
une perfonne , n'ayant que la beauté pour 
toute recommandation , fait penfer que 
le plaifir des fens domine fupérieurement 
en lui. On fera réputé fenfîble au plaiik 
de Tefprit , quand on époufera une per- 
fonne îndemnifée par les feules qualités 
de Tefprit Ats difgraces de fa figure. En 
s'uniffant avec celle qui n'a reçu en par* 
tage que les fencimens du cœur^ on 
donnera un témoignage de ion amour 
^QUf la vertu* La première s^^ppelle une 
jolie figure d^écnin;l3tfecotïàc^ une lai' 
4erQn amable / k troifieme , une idiote 
efiimable. (a) Si l'objet aimé réunit deux 

(a) L'efpnt ^ ou plutôt la forte d'cfprit la 
fhis eithu&ble.Qlt iorépacabk de 1« làgciTe: 
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de ces avantages , ou les trois enfèmble , 
les conjeâures deviendront équivoques. 
C'efl de l'aveu des amans que l'on cot^ 
noîtra quel fentiment particulier les a 
entraînés , comme quand ils s'écrient : 
/a beauté f oxi/bn e/priion bien Itsftntk 
mtnsdcfon cœur 9 mt charment ^ mcrof* 
yijfcnt pardcjfus toutes chofcs I 

Une perfonne s'attachant à une autre 
à caufe de (es richeiTes , de fpn crédit ^ 
de ks emplois ou des illuftriitions de (a 
naiflance , par Tufage qu'il fera de ces 
chofes, on jugera d^ motif qui Ta dé- 
cidé ; s'il a eu en vue le plaiiîr de fa« 
tisfaire fon avarice, fon oiAveté, fa 
gourmandife , fon luxe , fon ambition , 
fon orgueiL 

eft-il meilleur pre'jUgé eu faveur de notre efprit 
qn'uîie conduite verttîeufe ? J'entends donc pair 
idiote eftimable le défaut de bien parler & o'e'- 
crire , de ces talens d'efprit , plus ou moins fu- 
périeurs , qui font une réputation dans le monde « 
avec le mérite de fe compoitcx moialçAiCUt ^ 
i% pratiqua 1% bien. 
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C^eiTons d'être étonnés de ce qiie ie% 
gens d'efprit font aiTotés d'une belle fi- 
gure fans efprit : le plaîfir des fens s'eft 
emparé vite de leur jugement , fans leur 
laiflfer le temps de la réflexion* Mais une 
belle perfonne fe coëffer d\ine laide ^ 
tent autre avantagea part^ femble un 
fait moins compréheniible, quoique coa^ 
«un ? Il eft à croire que celle-ct , foit à 
caufe de rimprefiion que Tes fens auront 
feçue deta beauté , foit pour ùrer vanité 
de fa brillante conquête y mettra d'abord 
dans Ion cœur tant de tendreffe & dam 
£es procédés tant de complaifances , que 
l'autre aura peine à réfifter à des armes fi 
puiffantes. A force de fe voir aimée , elle 
fentira la raifon d'aimer à fon tour; & 
Fefprit ayant perfuadé le cœur , la lai- 
deur commencera à ne plus lui choques 
les yeux: elle en jugera favorablement 
par des compar aifons , &c fon indulgence 
en colorera les exceptions cootraires» 
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^ J^^'iflagots de h Chine font effrayaris à 
' •'* ^première infpeâion ; par l'habitude de 
- les voir placés fiir la cheminée, leur' 
' iliâbrmiié dinûmie. On les trouve même 
i ^Iquefois }olîs» 

Lor^tt'ime perfonne bide , (qî^ , ou 
manquant de fentimens , s'allie avec fon 
femUable , oii fê rappelle ce proverbe , 
^pndlis fimiti gétudeté 

Les plaifirs du cœuf & de fefpri t font 
kitomparablement plus délicats Arplus 
iblides que ceux des fens. Etant vrais &e 
^ré^és ^ le nit^ange impur de la douleur 
n'a pomt de prife fur eux- Ils peuvent 
être l'image de la félicité de l'autre vie* 
n Teut ce que la volupté, dit un Au- 
n teur refpeâable , {a) a de délicieux j 
n elle le reçoit de Pe^it & du cœur * 
M uns leur fecours , elle devient bientôt 
» fade &t înfipide ^. .» . Mais parmi les 

Il II ' ■ Il ■ Il ■*■ Il III II II I llli ■!■■ 

(a) L'Auteur de Ul Théorie des femimens agréa^ 
tles. 
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>^ fentimens de refpfrit & du cœur^ re^ 
H prend-il ^ auxquels donnerons-nous la 
>^ préférence ? il me femble que le M* 
>»frage de tous les hommes l'adjugea 
>^ ceux qui Battent notre amoux:-propf e.. >f, 
En effet , le feiitiment de tou^ ce^i con- 
court à une réputation d'éclat eft vif &C 
profond , à eaufe des idées de perfeâion 
que le monde y attache. Auffi voit-on les 
hommes de guerre & de lettres tâcher , * 
par les (acrifices tes plus pénibles -, àû 
s'accréditer dans l'eftime publique. Us 
préfèrent une vie de fatigues à un repos 
voluptueux. Mais les uns &C ks autres 
étant également flatteurs pour Tamour- 
propre ^ ou ne Tétant nullement , les 
plaiiirs du cceur l'emporteiroiit fur ceux 
de Tefprit : fi les qualité^.dii cœjur font 
les plus eftimables ^^ft^utes^ .ti'eèiril 
pas jufte qu'elles fojent. récoirtpenfées 
par des piaifirs plus vifs 6c plus folides. 
• Quaiïdife ^<oeur ferolt uniquement la 
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wcede l'ami tié, ce Tentiinent divin , 
•S qu'il pofeiur le fondement folide de 
onnéteté & de la vëritë, eft bien au* 
i(é à vanter /es douceurs par prëfé- 
ice aux plai£rs de refprit. Ceft le goût 
ces douceurs qui la forme, la cimente, 
ernife. Un ami vrai y un ami qui nous 
idult par fes confeils , qui nous redrefle 
is nos égaremens , qui nous ëclaire 
is la profpérité , qui nous conTole dans 
Iverfitë 9 qui s'intérefie cordialement 
3Ut ce qui nous concerne , nous com- 
inique la voluptë la plus pure. £n 
^ucifTant la coupe amere de nos pei- 
s y il nous aide à Tavaler ; Se en par« 
;eant le volume de notre joie , il en 
Tmente les délices. Les efïufions de 
tendrefle font des rayons lumineux 
ur notre atne. >» Quoi de plus doux , 
litCicéron, (a) que d'avoir quelqu'un 

a) Quid dulcihs quàm habere qui ciim omnin 
lasJiQ loqui » ut ucum ^ quts eJJ^t tantu4ffucim 
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» avec qui l'on puifle s'entretenir de t 
y^ au0i librement qu'avec foi-même? 1 
H que la fortune vous fourit , quel d( 
H avantage en retireries-vcms > fi v 
n ne pouviez faire part à. perfonnt 
»^ votre )ôie? &c loriqu'elle vous eft< 
>» traire , comment fiipporter aifén 
» vos. peines , fans un ami pour qui e 
n font encoœ plu$ accablantes que f 
» vous } « Un ami faux , *au contra 
up ami qui nous laiife dans l'erreut 
qui nous y précipite , qui ne fonge 
lire en craignant de pleurer avec ne 
^ ne nom recherche' que pour le je 
la table , qui nous oublie dans les n 
dies & les adverfités^ qui nemms aï 
en un mot , que pour lui^m^e^ ui 
ami eft un préfent fîmeflie ; c'^ un n 
tre mafquë,^ qui, en nous préfec 
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in. profperis rébus , nifi haberes ^ qui ilUs aquè j 
ifffi , gauderet? advtrjas vero ferre difficile ejfi 
$0 , qui nias ^rfgyiùs ifian^quàm tu ferra 
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«fune main un bouquet de fleurs pour 
%ne d-amitiéj nous lance de Tautre 
main une pierre cachée derrière fon dos;- 
^n nous pariant , il » la paix dans la bou* 
che, & en même^emps il nous tend un 
piège en-fecret; (a) c*eft un lâche flat- 
teur reffemblant aux charanfons' qui fe 
retirent du froment- après Tàvoir rongé. 
Pline C^) le compare à ITiiTOndeUe qui ^ 
après avoir profité des beaux jours de 
l'Eté , s'envole aux approches de Thiver. 
Ces amis odieux ne font aujourd'hui que 
ttùp communs". Un air de fàuiTeté perce à^ 
tiravers la plupart des témoignages d^am¥- 
6é que Ton fe- dbnne réciproquement; 
Auflî quelle précaution pour dîfcemer les* 
vrais des faux? elle v^ jurqu'i une dé« 
fiance Injufl^e. Quand on calcule^ hélas f 
les tromperies & les^ impaftUrei donc otï 

• (a) Jérém* Cbfto. 9^ 

(b) Hirunéb afiatt advolat:, biftunte hyeme av^ 
ht ?kà infidns amkus rthus lotis prttfib tfi * at»'^ 
muMàfortunà « difirit amiçutm^ Lib, to. 
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eft journellement dupe , on ne peut s 
pécher de penfer , que fi le plaifîr d'ai 
& d'être aimé eft le plus piquant ( 
on puiiTe jouir ^ c'efl* en même tem] 
plus rare , Air-tout dans notre fîede 
Ton n'aime que foi & tout ce qui 
relatif à foi. Si Ton retranchoit de 1 
tes les liaifons l'intérêt qui les form< 
les entretient , les deux tiers de l'uni 
au moins vivroient en chartreux. 

..Pour peu que vousfoyez jaloux 
vrais plaifîrs de l'amitié >,^yez les 
re^ y les parafites p {a) les ambitieux 
impudiques ^ les ivrognes , tons ceux 
font entachés de quelque vice groffi 
leurs attachemens feront corrompus < 
leurs motifs 9 & ne pourront être ni fi 
res ni durables. Voulez-vous vous afi 
de quelqu'un avant de le juger digm 
partage de votre cœur ? informez-^ 

(a) Tel eft ami -^ dit le Sage , qui ive l'efi 

Îoiir la table , & qui iie le fera plus au joi 
'jiAiûioii« EqcIu cha£. 6* 
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'toi- ' 

de quelle manière il s'eft comporte avec 
fe anciens amis ; il fera à votre égard 
ce qu'il aura été envers eux : c*eft le con- 
feil d'Ifocrate. Ce Philofophe faifoit cas ^ 
non des amis qui louent indiflinôçment 
nos paroles & nos aérions , mais de ceux 
qui nous reprennent de nos erreurs & de 
nos fautes. Les amis , dont la main eft 
fermée pour recevoir & ouverte pour 
donner, qui ne font nullement curieux 
d'entrer dans les affaires & lesfecrets des 
fcmilles , qui ne s'empreflent point d'of- 
frir mal-à-propos des confeils & des fer- 
vices , {a) qui appréhendent d'importu- 
ner par des vifites trop fréquentes , qui 
favent s'occuper & fe délaffer , converfer 
avec le monde & s'en pafler , qui pen- 
fent & procèdent en tout félon l'efprit de 
fageffe & de prudence , de tels amis font 
concevoir un préjugé avantageux de leur 

(j) Un homme de bon coiifeil ne le hâte pa« 
d'c9i donner v IL énidie Ijcs circouâauc^s & le iuo« 
«icut de conl'eilkr avec fruit. 
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eiprit Se de leur cœuF^ & font drgnesde 
'préférence lorfqu'il eft queftion d'un 
choix. 

L'amitié entre un homme d'erpnt& 
vxi fot , n'a ni agrément ni durée : ceder- 
nier eft incapable de fentir tous les avan- 
tages d'une liaifon afFeâueufe & d'y 
contribuer. De plus il eft fujet à nom* 
bre de fautes que le premier, à qui 
aucune n'échappe , (e laiTe à la fin d'ex- 
cufer. Beaucoup d'amitiés font pafTage- 
res , faute d'être aflbrties quant aux qua- 
lités de l'efprit ou du cœur. 

L'amitié que l'on contracte avec des 
^perfonnes beaucoup plus riches ou plus 
nobles que foi n'eft pas plus heureufe. 
Elle prouve rarement que les plaifirs de 
l'efprit cèdent la fupériorité à ceux du 
cœur. Afin de fe maintenir dans leuis 
bonnes grâces , il faut careffer leurs paf- 
-fions , refpeôer leurs goûts bons ou mau- 
-vais y adorer leurs paradoxes ^ endurer 
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leurs caprices, leur complaire à force 
d^égards , les entretenir plus fouvent de 
plaifirs que de peines , (^) finon ils nous 
adrefleroient bientôt ces paroles de^ Juifs 
aux Prophètes : dius*nous des chofis qui 
nous agréent ^(Jf) Un Grarfd, n'ignorant 
pas que la véritable amitié rejette toute 
inégalité ^ (c) aura beau dire : autliei 
mon rang • • • • regardei^moi comme votre 
igal^ on ne sy fie pas , de peur de s'en 
repentir. On ne voit point le hêtre abaif- 
fer facilenient fa tête élevée jufqu'aux 
rameaux de l'humble myrte; cet arbufte 
refte continuellement édipfé fous l'om- 
brage de l'arbre orgueilleux. Si un Grand 
femble fe familiarlfer avec des inférieurs, 

(j) Celui ^lù fe lie avec un plus grand que lui , 
'dit It Sage , le met un pelant fardeau fur les épau- 
les. Eccli. ch, 11, Le même chapitre parle àei 
inconve'niens qui re'fultent àts liaifons contrac- 
tées avec les riches & les puifl'ans , eu-enieignaut 
la manière de fe comporter avec eux. 

(h) Loqu'tmini nobis placemia, Jerem. Cap. ^O. 

(c) Amicitia parts^utacùfit autjaçiu Sentent* 
P. 5yn. 
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fouvent (es careffcs ne partent que d'ufl 
orgueil déguifé. Qu*il foît fincere dam 
fes expreffions , n*y aura-t-il pas à ap- . 
prëhender qu'il ne méprife leurs amis , 
peut-être des parens qui leur font plus 
chers , ne d!iignant point rendre , ou 
rendant de mauvaife grâce , le falat ref- 
peftueux dont ils l'auront prévenu en 
leur préfence ? Quel déplaifir humiliant 
pour un £1$ fenfë , qui voit des hommes 
de confidëration , qui feignent de l'ai- 
mer, marquer du mépri3 à un père 
qu'il aime tendrement ! qui ne feroit 
pas tenté de rompre avec eux , pour peu 
que ce mépris fât répété? Outre cela, 
on époufe infenfiblement le caraftere & 
les pallions des gens au deffus de foi : 
on ambitionne de penfer & d'agir com- 
me eux ; on s'ajufte des tons qui ne vont , 
aucunement ; on parvient à fe croire ce 

■ 

que l'on n'eft pas; en devenant leur 
£ngè y on époufe leurs travers ; on donne 

dans 
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4ans des ridicules qui nous font mépri- 
fer de nos égaux, & qui deviennent afTez 
fouvent la caufe de notre ruine, (a) Ne 
faites point fociété^ dit Properce, (Ji) 
avec Us hommes riches & puiffans ; à peint 
s^en crouvera-t'il un qui fe fouvienne de 
vous aprïs votre mort. La femme d'un 
Ârtifan me vantoit un jour les liaifons 
intimes que fon mari entretenolt avec 
des perfonnes d'une condition relevée ; 
une telle conduite me parut fufpeâey, 
& j'en tirai un mauvais augure que îe; 
temps vérifia : le mari négligea fon trà-» 
. vail 9 diilipa les fruits de fon induftrie , 
perdit fes pratiques , fit faillite , fe fépara 
de fa femme pour aller , à plus de ceiit 
lieues de fa patrie , enfevelir fa honte ^ 
& devenir de maître , ouvrier. 



(a) UhUûtpuPauper Vivitem imttari^ferU^ lé^Ui- 

(b) Noîl nobiVibus jncU conferre heatis : 

Vix venit extrême qui Ugdt ojfa die, 

Lib. a. tl. 24. * ^ 

/. Partie^ H 
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« L*atnitié qui unit deux égaux , dont 
r^fprit & les mœurs font conformes, 
promet une coniîftance permanente & 
ces délices du fentiment que goûte une 
ame fi fortement unie à une autre , que 
les deux femblent. ne faire qu'une feule. 
(^) Ils n'ont befoin ni d'étude ni de 
fard pour s'entre^communiquer leurs ten- 
dres épanchemens : leur cœur voltige 
fpr leurs lèvres , & fon langage , intelli- 
gible en toute occîifion, fuffitr Jamais 
gênés , toujours à leur aife, ils ne crai- 
gnent ni la cenfure ni le farcafme,que 
les Grands dorent d'un clinquant de po- 
liteffe , & qu'un fot reçoit humblement 
à. titre de proteé^ion. Toujours riches 6c 
DuifTans, parce qu'ils ne font qu'un; ra- 
rement égarés , l'un fert de foleilà l'au- 
tre dans les jours nébul'eux ; plus rare? 
ment abattus par des revers de fortune ^ 

(fl) Une des choies qui rendent , leJon un Au- 
tour i 1^ yie heureurç « c'eil/^ar^^ amici. 
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le plus fort cpoimuniqi^t de (es forc€^ 
an plus fQÎble.; jamais de vuide, rabfent 
eft remplacé par lepréfent, (a) dirai-je 
enfin qu'ils font iminortels? oui; après 
que la mort a emporté Tun d'eux y le 
furvivant repréfente le défunt. Chaque 
fois qu'on le rencontre , on s'imagine les 
voir encorç^ tous deux^; & k fécond n'eft 
pas ii-tôt devenu la proie de la terre , 
que leurs fîmes, réunies ds^n^ lefeinde 
la divinité, requçilipnt les fruits éternels 
d'une union . feinte &c inviolable. 
: Le trait fuiv«mt terminera ce Chapitre. 
Lé déclin d'un beau jour ra'avoit in- 
vité à prendre le frais , lorfqu'un vénéra- 
ble vieillard s'offrit à' ma vue. Les aven- 
tures , que l'on m*en avoit racontées dans 
le Village oùjepaffois les vendanges, 
me firent embraffer l'occafion de le eon- 






(a.) Er ahf entes aâfiint , fi» egentes ahundant , & 
hnhecîlks yMtnt , 6^ martui ylvunt, Cîcero de aiuî** 

Hîj 
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noître fpécialémeat . il mé^ ptfrùt ' û*un 
extérieur fi nobfe- &' fi'gVâcîeujt , Vpre je 
Tauroîs pris pour un.hômmcf dé qualité, 
fi je n'eufle fu que la fortune l'àvoit 
placé dans ùnrang înférièun Mes dé^ 
monffrationsrefpeâ:ueu{es redoublèrent, 
6c lui firent coftiprrendi-e tiombien j'au- 
rois été charmé de jouir des douceurs 
de foh entretien. Après des propos gé- 
néraux, la xdriverfatîoif tomba fur lui- 
tiîême. Je conipte dans lé monde, me 
dit-il, trois fortes dfe Sages : les premiers 
font des hommes divins & rares qui, 
vivans continuellement dans la crainte 

- « • 

du Seigneur, ne donnent, mêmepen- 
dant le plus grand feu de la jeunefle, 
dans aucun vice. Leur vie eft un miroir 
où Ton apprend à compofei honnêtement 
fes moeurs. Les féconds font des hom- 
mes heureux qui mettent de bonne-heure 
leurs faute^ à profit , foit parce qu'elles 
leur ont coûté cher , foit parce qu'ils ont 
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craint qu'elles n'euiTent abouti à la fin 
funefte de ceux qui débutent malheu- 
Teafement dans le monde ; ils ont utile- 
ment médité cette penfée : 

Heureux celui qui , pour devenir iàge ^ 
Du mal d*autruifait fon app'rentiflage ! {a) 

Comment appellerai-je les troiiîemes ? 
fans doute des fous heureux , qui n'ac- 
quièrent le don de iâgeffe qu'étant hors 
d'état y foit par la ruihe de leur fanté ou 
de leur fortune y de continuer leurs ex- 
travagances. Çeft dans la clafTe de ces 
derniers que ]t me renferme. La nature 
m'avoit avantagé d'un tempérament ro« 
bufte & bouillant.Un bien honnête avec 
une éducation cultivée fut mon partage. 
Mes études finies , je m'afTociai avec de 
jeunes libertins que l'on nommoit autre- 
fois athées y & que notre fiecle nomme 
par AénCvQtï tfpritS'fons. Vraîfemt>lablc-. 



( a ) lEx vitto alurius Sapnns tmendat futiiUi 
Seuccnt. P.Syri* 
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ment la plupart d^entre-eux font morts i 
ou mourrotit tels qu'ils ont vécu : ordi- 
nairement lia mort quadre avec la vie. 
Les fougues de ma jeuneffe, irritées parla 
contagion de l'exemple , m^emporterent 
fort au delà des bornes de la raifon. La 
trompeufe idée que je m'êtoîs forgée des 
plaiHrs me poùiia dans des fottifes fans 
nombre. Au bout de quelques années, 
mon cœur étoît fi gâte que tous les de- 
voirs chrétiens m*étoient devenus odieux, 
Le feul nom de vertu , je Tàvoue en rou- 
giflant , m*étoît un fupplice. Je ne tenoîs 
à la fociété que par une fureur finguliere 
pour les femmes ; en les aimant toutes , 
]e n'en eftimois aucune. Les hommes ^ 
à moins qu'ils n'euffént été les lâches 
fauteurs de mon libertinage , me paroif- 
foient complices des infidélités qu*elles 
îne faifbient. Toute amitié ih'étoit im- 
portunç ou fufpefte , dès qu'elle devc- 
noit contraire ou inutile à me$ penchans 



^^ 
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corrompus. Ce malheureux état a dune 
jufqu'à rage de quarante ans. Ce fut abrs 
que ma Tante étant aux abois & ma for* 
tune fort endommagée , d'épaifTes écail- 
les tombèrent comme miraculeufement 
de mes yeux.^Un jour que des remords 
me retra(^oient Tinfame tableau de nia 
vie, faiil d^une fecrete horreur , )e m'é- 
criai tout-à-coup ; que Je fuis hidiux \à 
moiméme! hientôt je cefferai de tétre : 
car je veux m*amfnder , & cet amenée^ 
men$ 9 je te jure fans ^e/âi., Un avarit-goftt 
de la vertu amortit le foyer de mes pàf» 
iions , dont je me hâtai de fecouer le 
joug importun. Un nouveau jour diâipa 
les ténèbres de mon ame abrutie. Qu'un 
retour vertueux apporte de confolations î 
Entièrement foulage du poids «intérieur 
qui m'avoit accablé , je me fuis éloigné 
du fëjour de mes habitudes vicieufes , 
avec la prudence du voyageur qui, 
échappé du naufrage , renonce férieuf^ 

H iv 
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ment à la mer de peur d'y périr ; je fuis 
venu fauver dans le patrimoine de mes 
aïeux y les précieux^débris de ma vertu. 
Cette maifon c}ue vous voyez dominer 
le hameau voifin fut le temple de leur 

. ÊigefTe & Técole de la mienne. Heureux! 

.£ je ne m'étois jamais départi des bons 

• principes dont ils ont muni mon enfan- 
ce; mais la jeuneiTe eft d'une incrédulité 
opiniâtre. Mes premières années furent 
employées à réparer mes pertes , à me 

. fortifier de plus en plus dans la pratique 
du bien. Le Touvenir du paiTé me fera 

.toujours une leçon pour Tavenîr. Ma 
£inté rétablie , mes fonds améliorés , je 
me' fuis marié plutôt par raifon que par 

' aucun motif groflier d'amour^propre. Le 
Ciel me fit préfent d'une compagne d'au- 
tant plus aimable qu'elle étoit vertueufe. 
La vivacité de fon efprit ne prenoit rien 

. fur l'égalité de fon humeur. Elle avoit 
tellement l'art d'aiTaifonner fon enjoué- 



metit du rel;de la prudence 5 gue/les ri* 
gçfiftes nç fe form^Uroient d'aucun de 
fes propp^. On l'eut înju(lement chargée 
de r^procbes^ que ùl douceut^né fe feroit 
point démentie. Racement on pouffa 
plus loin les fentijinens de gr^ititude. Eile 
avoit coutume de dire^que , il lei» fervî-» 
ces à rendre font la pierre de touche de 
l'amitié ^ la reconnoiffance de$ fervices 
rendus en e^ l'aimant. Elle ne reHem-» 
bloit point à ces belles préfomptu^ufes 
qui s'en difpenfent , ou s'en acquittent ). 
demi , fur le prétexte que l'on fe paie foU 
même par le plaifir de leur être utile & de 
les voir plus fouvent. Aucun des fervices 
qu'elle avoir reçus n'étoit oublié : elle 
les rappelloit à propos , même lorfqu'oQ 
encroyoit le fouvenir perdu; elle exa* 
geroit les moins importans , afin de con- 
vaincre qu'elle en feroit toute ta vie un 
cas infini. En un mot fes attentions fur 
cet article alloient jufqu'au (crupule. 

H V 
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Auffi s*empreflblt-6n de deviner fes pefr 
fées , & de fe difputet l^dccâfion de fo- 
bliger jufques dans les ctiofes difficiles. 
Pardonnez à mon cœur Téloge que je 
vous fais d'un autre cœur qui ne faifoit 
qu'un avec le mien; s*il eft déplacé, il 
lï'eft rien moins qu'outré. Je Taurois tu, 
ayant pour maxime de louer rarement les 
vivans ^ fi l'arbitre de nos defiinées ne 
m'avoit privé démon précieux tréfor, 
fans doute en expiation de mes crimes 
paiTés : car on n'ignore pas qu'ils font 
vengés foit dans ce monde foit dans Pau-. 
tre. Après cinq ans d'union la plus étroi- 
te , une couche laborieufe, qui avoit pré- 
cédé le comble de ma joie , m'a enlevé 
mon époufe. Ni un torrent de larmes , ni 
la force de mes cris , ni la ferveur de mes 
prières , ne purent arrêter fon ame frgi- 
tive. Moins malheureux ! fi j'avois à cin- 
quante-quatre ans confervé le chafle 
fruit de nos amours^ dans lequel )e ne tM 
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fuis fenti renaître que pour expirer cent 
fois de douleur. Hëla$ ! il fuivit de près 
un tombeau celle qui lui avoit dominé la 
vie aux dépens de la fienne. A la dtijYi 
envifagé d'un œil chrétien cettie doiible 
affliâion. Depuis dix-neuf ans , il ne s'eft 
écoulé guère de jours que )e ne fois allé 
à leur tombe renouveller mes foupirs Se 
confirmer mon facrifice. Tandis que ma 
digne époufe a vécu , aucun jour n'a ^u 
de yuide pour nos cœurs ; depuis que )e 
Tai perdue , chaque chofe m'amufe fans 
attachement. Un fonds de trifieiTe qui me 
gagne quelquefois fait replier mon ame 
fur elle-même, en lui infpîrant du mépris 
pour les chofes de la terre. Des confola-» 
.tions intérieures adouciiTent enfuite mes 
ennuis , qui n^auront d'autre terme que 
le terme prochain de mes jours. 

Après avoir félicité le vieillard de fon 
retour à la- vertu, en l'encourageant à 
y demeurer fidèle, j'adoucis de mon 
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mkiit le fou^^^nir amer de Tes malh 

Puis je lui repréfentai, à en )ugei 

les apparences , la -fin* de fes jours 

éloignée qu'il ne penfoît , en prote 

"que je m*intéreffois vivement ^ d< 

c[ue j*étois enchanté âe fes fentim 

à tout ce qiii pouvoit folideinent 

courir à fa félicité. Ne croyez pas 

'rcfpliqiia-f^r, que^e fois dupe des ( 

Tancés flâtteufes que vous avez !ab 

def me donner. Je fuis plus fenfible à 

de vérité dont vous accompagnez ce 

vous me dîtes de gracieux, qu'à Va\ 

henfion que vos prônoftics ne fe ' 

fient pas. Si la crainte de mourir e 

foible des vieillards , j'en fuis heun 

ment exempt. Mon temps qui finit 

vertit défaire place à autrui. Ce moi 

félon la penfée d'un Ancien, efl une 

tellerie, où les Voyageurs fe repc 

quelques momens ; fi Ton ri*en^ fo 

jamais, on s'y trouveroît ét©uffé. D 
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leurs la vie eft-élie afTez agrëable par 
eUe'-méme pour la ddirer immortelle? 
Nous en faifons, hélas! un ufage trop 
•malheureux , depuis que nous avons in- 
venté la Science maudite d'empoifonner 
la plupart des plaiiirs. L'unique chofe qui 
importe à Thomme , c'eft , vous le /avez 
auffirbien que moi, de vivre & de mou* 
rir chrétiennement. Cette viej quelle 
que (bit fa brièveté , dure toujours trop 
pour Içs méchant ; en la finiiTant mal ^ ils 
ont vécu moins que rÉphémere ; (tf) ceu* 
qui l'emploient félon Dieu ne la trou« 
vent trop longue , que dans la crainte de 
la finir mal. Une vaine curiofité ne leur 
infpire pas de vains defirs; un an en vaut 
mille à leurs yeux. Rien dt nouveau fous 
UJbleil, dit Salomon , (jb) & nul ne 
peut dire; voila une chofe nouvelle; car 



(<i) Iiifede quî vît- très-peu de temps > queU 

quefois à peiiie une demi-heure. 
CO X.ivr« de l-£ccl. a^^. i. 
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elle a été dans les JiecUs qui fefom 
fis avant nous. Ce font fans cefl 
mêmes fcenes jouées par d autres I 
mt% ; Se fî par hafàrd il furvient qui 
nouvel événement , le vice y a pi 
part que la vertu. . . . c'èft-à-dire , ; 
repaiti en interrompant le vieillard 
vous ne feriez pas jaloux de recoiii 
cer une nouvelle carrière ? non ai 
ment! s'écria-t-il. Maisenla Aipp 
pôflible, ai -je continué, de que 
Fenvifageriez-vousî Cette hypotl 
pourfuivit-il 9 m'a paflé, comme à 
d'autres , par Tefprit , fans que j'c 
fouhaitéla réalité,, excepté à titre d 
nitence. Si elle avoit lieu , ce fero 
en rétrogradant fur mes années , < 
me remettant dans les langes ; dan 
ou l'autre cas, je ne raifonneroL 
comme cet infenfé Philofophe qui 
avancer que , s'il avoit à revivre, 
yroit^e même, Il n'eil perfonne qui 
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it te repentir de plufieurs rottifes, & ma 
vie m'en ofiriroit de grandes à éviter. 
Malgré mes précautions , il m'en échap- 
peroît de nouvelles. Où cft, jt vons prie, 
l'homme impeccable ? Que fais«je, hélas ! 
il mon expérience ne fe toumeroit pas 
contre moi , en me faifant pécher avec 
plus de malice ? On n'a foavent plus 
d'efprit que pour être plus méchant. Il 
âudroit après tour arriver au terme de 
cette féconde vie , qui infailliblement 
auroit multiplié mes foibleffes, afH-ès 
m'avoir fait foufFrir plus de maux. Ces 
considérations m'ont retracé la mort 
comme la fin d'un plus grand mal &c 
Fefpérance d'un plus grand bien. 
' Sur le point de nous quitter, unfexa- 
génaire vint à pafler. Il nous regarda 
ei&ontément fans nous donner le falut, 
comptant apparemment que c'étoit à 
nous de le prévenir. Avez-vous^ deman- 
dai-je au vieillard > connoiiTance de cette 
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figurë-là? on le noinme^ merëpoi 
il-, Morolague ; fa demeure n'eft 
éloignée d'ici. Il paffe pour gentil! 
n^e , depuis qu'il foutient qu'un des 
Tafté. S'il eu a hérité lanobleffe^ i 
vilit par fes procédés* Pourquoi de 
lui di$*-}ei il a préféré j reprit^il, 
vie fans honneur , au rifque de nu 
au lit d'honneur. La fociété auroit [ 
t^nt gagné à Tâvoir perdu : il lu 
n6n-feùlement inutile , mais danger 
Ses occupations connues font de fu 
mal-adroitement un lièvre ^ de joue 
tit jeu pour gagner > &c de médire 
iiérèment des Roturiers mieux et 
que lui« Ce dernier plaifir^ft affuréi 
bien déteftable , ai- je répliqué. La 

I difance eft la reflburce ignoble des p 

efprits & des coeurs corrompue ; { 

I compenfe eft la haine publique. . 

eft-il haï fouverainement , continu* 
Tout le public lui rend au quadru| 



i 
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nal qu'il en débite. D'ailleurs Tes ac« 
ions ont donné tai^t de fois prife à la 
lédifance, que Martial en eut fait la 
latiere d'un fécond tome d epigrammes* 
^ela ne l'empêche pas de critiquer au- 
ui y au lieu de fe critiquer tui-mém^ 
)'eft un de ces efprits qui ont la rage de 
mailler en dépit d'Apollon & de Mt- 
erve. On l'eût un jour fait décréter d« 
rife de corps pour avoir chanfonné de 
raves perfonnages , ii l'on n'avoit eu ^u 
é de fa pauvre femme qui vivoit dans 
s temps-là. Ses couplets tant difFama- 
)ires qu'orduriers lui ont mérité le nom 
e corrupteur des mufis. Ce qu'il y a de 
lus malheureux pour lui , c'efl d'être 
op vieux pour fe corriger. Mais trêve 
e cenfure , je me reproche de violer les 
evoirs de la charité. Au furpjus no$ 
ifcours ne le rendront pas meilleur , & 
y a des fiecles. entiers que Ton perd 
\s peines à déclamer contre le^ yice^ 
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& les ridicules du genre humain. Je 
répliquai , il eft aiFez difficile de ne 
dire involontairement de mal de c 
qui en difent de propos délibéré de i 
le monde. Quant à moi , je délire 
que pour Ton bien il fût & retint c 
maxime : Us dmx plus grands fiéau;, 
la fociité font un méchant & un foi 
corrigibles. Après d'autres propos la i 
verfation finit , &: j'aflfurai le bon h 
mè de tout ce qui pouvoit le âatte 
i'honorer. 



CHAPITRE VIIL 

Digreffionfur It Plaijir du jeu dt Ca 

L'Amour du plaifir a donné i 
fance à tant de fortes de jeux , 
feroit fuperflu d'en tracer exafter 
l'énumération ; je me bornerai à ( 
'de cartes , devenu un amafement ) 
nalier^ 
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- Un Jeu qui occupe i'ôfpntau Keudç 
le âëlafier^.qui ne iui apprend rien ou 
n'apprend que des calculs frivoles , qui 
à la longue fatigue les mains de tenir ^ 
& les yeux de voir fucceflivement les 
mêmes objets, qui gâte le cœur par 
Tintérét qui en eft le fondement ordL* 
naire » qui en un mot nous rend comme 
ftupides fur beaucoup d'avantages prë-^ 
cieux , c*eft le jeu de cartes. Un grouppe 
de joueurs , que Toifivetë raiTemble cha- 
•que jouf périodiquement autour d'un 
tapis vert , offre un fpeâacle curieux , 
mais digne de pitié. Un œil philofophi^ 
que , cdnfîdérant leur acharnement à fe 
difputer moins l'honneur que les fruits 
de la viôoire , a bientôt tranehé cette 
queflion ;. les carets ont -> eliet contribué 
à la corruption des mœurs? àt brillantes 
aflembléés ne lui femblént qu'un coupe- 
gorge, déguSfé du nom fpécieux At fa* 
€iitis fur le bon ton ^ où , par haine 
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fourdes imprécations contre les car 
les gagnans. Combien d'autres s'oul 
jufqu'à les mordre , les jetter au fei 
porter à des extrémités violentes 
en a vu/opipiâtrer contre leur mai 
fortune , & la rendre dans unç r< 
Tarbitre de leur ruine totale, (^a) J 
parle pas des infomnies ni des autre: 
rations que caufe à la fanté un jei 

(a) Notre fiireiir pour les cartes va de pa 
celle des H uro us pour les ojfelets ou le plat 
cil reTulte des incoiive'nieiis femblables. 
lilqiieiit towi ce qu'ils ont , même leur 
pour Hii temps , quoiqu'ils eiifoiait extrén 
jaloux. A un coupdécifif ^ les joueurs & le 
tateurs font mille coiitorâous , apofl;ro|>lii 
offiUrs , chargent d'imprécations us g<|iie 
partie adverfe •, & tout le village j qui 1" 
s*eft intéreffé au jeu , retentit de hurlemei 
grandes parties durent ordinairement cinq 
jours j fans même les quitter la nuit. On s 
pare par des actions. iuperftitieules. Peu d< 
cois voudront fe reconnoître Hurons à qi 
égards. Cependant combien parmi eux pal: 
imits à jouçr , en jperdajit leur vaiiielh 
fc'quipage? Aucune femme n'y a-t-el le pc 
liberté ? Combien de fois nos galeries oiit 
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deux fentiti^ens qui fe croifent pour s'em- 
parer tour-Â-tour de rame. Dans l'at- 
tente d'un coup dëcifif , je vois la pâ- 
leur peinte fur le vifage des joueurs ; 
dans un filence profond , le maintien 
immobile , ils dévorent par avancé des 
yeux la carte qui décidera d'un enjeu 
important. Cette carte eft tournée & 
le deftin a prononcé. Les langues fe dé- 
lient, on crie, on contefte, les efprits 
s'échauffent ; les uns triomphent , les 
isiutres font concernés ; ici on exhale 
les bourrafques d'une humeur chagrine , 
là on dévore le fiel de fa peine ; quel- 
quefois dé vives querelles s'élèvent; un 
homme de probité eft taxé de fripponne- 
rie. Combien d'imprudens vivrôient en- 
core^ s'ils n'euffent jamais connu les carr 
tes , ou s'ils n'euffent joué que pour s'a- 
mufer? J'ai, vu un joueur quî> de rage 
d'avoir perdu beaucoup , fe déchîroit 
fecrétement h, poiuine , en hrSc^htdt 
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tournant , il eft pof&ble que le gai 
pluiîeurs féances foit englouti dans 
feule. Très-peu de joueurs de proft 
fc font enrichis. Outre qu'ils dépe 
à proportion de leur fortune , les 
journaliers du jeu emportent la 
grande partie de Targent. Ils liégl 
encore leur établiflement , dérai 
leurs affaires domeftiques , défefp 
leur famille & meurent miférablei 
(a) Voulez- vous férieiifement qi 
plaifir foit de la partie ? jouez petit 
de façon qu'il vous foit égal de p 
ou de gagner : alors vous confer 
l'égalité d'ame dans les faveurs l 
difgraces de la fortune ; le viftoriei 
le vaincu , après avoir joué'fans ei 

(a) On lait Je trait d*uii fameux joueur, i 
Galet -, il rifqua en un coup de dez VH6 
Sulli , dont le bâtiment lui avoit coûte; de 
mes immenfes gagnées au jeu. Quoique m 
jouoit encore avec les laquais dans les rues 
cette paifion devient difficile à de'raciner 
même qu'elle a été l'écueil de notre fortiu 
fouice de uoue xuifcrç. 
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fins aucune altercation , Te quitteront 
hons^mis. Un gros}eu eft Tëcueil de la 
bourfe , de la fanté & rouvent de la 
I^robité. (a) Arnauld d'Andilly , dans Tes 
(iuyres chrétiennes ^ parle aînfî de ces 
txcès* 

Déguifer d'an beau nom fon ardente avarice^ 
Par un plaiflr trompeur accroître tes ennuis ; 
Paflèrdans le défordre &les.jours&les nults^ 
S'emporterûns refpeô fur le moindre caprice ; 
Entrer dans lafilreur prefqu'à tous les momens; 
Mêler à chaque mot (fent horribles fermons ^ 
hyoquer des démons la puiiTance infernale ; 
Avoir le cœur en trouble & le vifage en feu ; 
Haikrder ion ûliit par une ardeur brutale ; 
Voilà ce qu'aujourd'hui le monde appelle jeu. 

Des perfoiines ïuont avoué de bonne 
foi qu'elles ne jouoient xju a par incapa* 
cité de foutenir une converfation fuivie; 

^— — i ■ I ■ 

(tf) On répète tous les jours après Madame 
^es Houlieies : on commence par être dupe » ^ Voit 
fitit par être jrippon. Quand ne le répëtera-t-oit 
plus j parce que nous cntcndfoi» mieux les iuté^ 
7êts du Plaifir^ 
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je leur difois que jouer iàns ceiTe 
une occupation très - enniiy eufe* 
eft vrai félon vous , me répondoi 
mais nous , nous penibns différemn 
n'ayant rien de mieux à faire ^ fans 
nous nous ennuyerions à la mort, 
nous plaifons davantage à être vh 
des cartes que vis-à-vis nous-mém< 
que dans la converfation des efpril 
difans, dont le monde fourmille, 
Ceft fe retrancher fur deux prë 
qui ne jufiifient nullement lapaffio 
cartes« La médifance quoique f< 
pandue a des ennemis , & il n*e 
difficile d'éviter la compagnie de 
dont le talent trivial eftd'affaiibnne 
difcours de lardons Scandaleux* 
les petites villes de Province, le 
chans font ailez connus pour qu< 

:/r^ 1 ^ ... J-? j_ 
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quelques converfations. Mais fi Pon 
croit n'avoir rien de mieux à faire que 
jouer , tant pis ! on en eft plus à plain- 
dre. Le défaut d'occupations eft le tom- 
beau des vrais plaifirs & la fource des 
(aux. Plutôt que de croupir dâ^s une 
ennuy^uie oifiveté , 6c d'être réduit à 
(kcrifier la fieur de fes jours à des figures 
muettes , ne feroit-il pas plus agréable 
de jardiner , de piper & (ifHer des oi- 
féaux y de travailler de jolis ouvrages au 
tour y de cifeler , de broder , de crayon* 
ner, de blafonner^ de cultiver la muii- 
que, d'étudier l'hiftoire .... que fais-je } 
Manquons -nous d'occupations lorfque 
notre état ne nous en impofe point? 
Quiconque afpire à être heureux tache 
de s'en créer. On penfe tout autrement 
dans les cercles frivoles , où le premier 
des talens aimables eft de favoir jouer ; 
fans quoi on eft plutôt congédié qu'in- 
toduit. Les amateurs des plaifirs folides 
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ne s'expofent pomt à la fînguHere s 
native de s'ennuyer ou de fe retirer. 
ne fait que manier des cartes eA à 
yeux un homme borné , un citoy© 
eftimable. Si Toccafion fe préfent 
faire un piquet , un reverfi , &c. 
complaifance s'y prête ; ils joue 
mais à propos , mais avec retenue 
gardant comme le tyran de la f 
Tuf âge de s'afl^mbler règlement 
n'avoir rien à dire le foir ^ iinon 
fait aujourd'hui ma partit^ ce qui 
fynonime de cette phrafe ; fai 
aujourdhui mon aprh^dinéc. 

Je ne me lafTois point d'admii 
)our les magnifiques promenades 
ville de Province; mais quelle i 
furprife de les trouver défertes < 
fois que je m'y rendois ! On m 
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toient abandonnés aux artifans les DU 
lancbes 6c les Fêtes. La fureur du jeu 
veugle au point qu'elle nous tient én- 
ormes pendant cinq à fix heures confé* 
Litives , tandis qu'un beau jour invite 
rcoipi à prendre lin ettrcice falutaire. 
)u^ la ratfbo }uge laquelle de ces deux 
bofes eft fisdte pour le plaifir , ou les 
irtes ou la promenade ; elle ne balan- 
era point à pencherirers ce qui eft avan* 
Lgeux à la fanté. Une vie trop féden* 
lire lui eft préjudiciable, étant capab- 
le de vicier Thumide radical & de 
aufer des maladies. 

Par un décret du Sénat, il étoit dé» 
mdu à Rome de jouer de l'argent, 
Kcepté aux jeux du difque ou palet, 
ela coorfe, du faut, du javelot, de 
L lutte ou du cefte , exprimés dans ce 
ers 9 fallu , curfu , difco^jaculo , lucîâ* 
a jeuneiTe romaine avoit d autres exer- 
ces où brilloient fa force & fon adrefie* 



le travail^ aaroite oc uuatigaDJ 
guerre. Les Statuaires Se les E 
nous reprëfentent fcs guerriers 
conftitution mâle & nerveufe. ! 
que le jeu de cartes fait une des 
pales branches de nos plaiiirs , 
iirmités foudroyantes affiegent, 1 
nité. Nos corps efFéminës (ont 1 
de fueur au. moindre effort; noti 
rage énervé fuccombe aux fatigue 
campagne. En perdant Tufage d^ 
cices corporels , nos forces ont 
néré. PoufTerai-je la remarque j 
bout ? dans le fîecle paffé , on 
beaucoup moins , & les convei 
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feflf devenus la pitoyable reflburce. A 
î^uer éternellement , refprit perd n^*. 
ceflàirement fa fubflance , & fe defle* 
che comme une plante fans culture. En 
un mot 9 que. l'on compare* nos héros 
nodernes avec ceux que l'antiquité nous 
sropofe pour modèles y fi on les trouve 
lifFérens quant à la force du corps &C 
lu génie , notre fureur pour le jeu en 
ïù, partie la caufer . 

Jouer eft le fbible ordinaire des vieil- 
ards.On le leur. 'pardonne plus volon- 
ders qu'aux autres, à caufe de l'infir- 
nité de leurs organes, qui les prive 
Fune partie des agrémens de la vie ; 
:ependant en n'y tenant que par cet en* 
lioit, ils y tiennent triftement. La fo-' 
:iété ne les adniet au jeu qu'à titre dé 
^ce, à condition qu'ils perdront leup 
trgent iàns gronder. Delà combien il 
mpoxte de s'approprier de.bonaerh.eure 
les talens à pouvoir fe fiiffii:<e àfoi-m^- 
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me 9 afin de ne devenir incommo 
ridicale. • 

Acchitas , d€ Tarente ^ joi^bit foi 
à la. paume avec fesefclaves^ &So 
avec der enfans. D'autres PhiloA 
renommés fe plaifoient également 
exerdces qui ^ étant modérés , C( 
buent à la fanté du corps 6c aux < 
femens de l'dprit. Ceux qui exigen 
attention fui vie ne conviennent 
aux gens de lettres : il faudroit i 
intervalle de repos précédât leur r 
à l'étude. C'eft pourquoi M. de ( 
ùlz (a) ne leur confeille pas le jeu 
me un amufement qui leur foit : 
t%geux ; la converfation eft dign 
leur préférence for tout autre. O 
dant fi la coxnplaiâmce Ifô engage à 
i|ue jeu, ils doivent choifir le plu^ 
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fendne. Ils ne feroient pas exempts de 
^iftraâions Se de fautes à ceux qui a^ 
tachent refprit. Souvent il n*eft revé- 
che Se ftérile dans le cabinet que pour 
avoir pris au dehors trop de contrainte 
comme trop de diffipation. 

Que l'application foit beaucoup ou 
luliement fërieufe , il eft de la prudence 
le fe mettre en-garde contre tout mau-^ 
rais joueur , afin d'obvier aux altercat- 
ions , aux brouUleries , à des. fcenes 
Guilheureufes.: Riean*eft fi humiliant que 
fétre dupe des tracaiTeries 5 des fubti-^ 
ités d'un tricheur y d'être dans le cas 
lëplorable de fe couper la gorge avec 
ai pour un maudit intérêt. J'ai rencon- 
ré des joueurs qui n'avoient point afTez 
l'éfprit, pour s'appercevoir qu'il eft dou- 
cement impertinent die fe railler des 
erdans, ou d'infulter , pour une légère 
lutecommife, un honnête homme quî 
erd généiQufement fon argent ; draa*r 
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très f fenfihles au moindre revers , t 
répandoient en plaintes ameres , en pa 
tôles injurieufes. Le Sage leur tourne l 
dos 9 auffî-tôt que leur caraâere s'ei 
montré à découvert > ce qui ne tarde pas 
le jeu eft une pierre de touche pov 
apprécier le monde. OtSt ainfi qn'u 
Poëte caraâérife les joueurs. 

Pour connoitre lliumeur d'un homme 
On n*a qu'à le faire jouer : 
L'avare crie à s'enrouer ; 

Dès le moment qu'il perd la plus peti 
fbmme. 

Le libéral au gain folblement attaché, . 

Des coups les plus cruels ne paroit poi 
âché : 
Le tracaflier toujours contefte ; 
Le têtu ne veut rien céder; 
Bref» on a beau fe pofTéder , 
Le naturel toujours fe.manifefte. 



Prétextez donc adroitement le rei 
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e jouer avec des efprits intéteSés, 
rufques , chicaneurs ^ entêtes , avec 
}us ceux qui par leurs difcours & leurs 
fiions vous feroient repentir de les 
voir aiTociés à vos plaiiîrs. En un mot 
?gles {ures pour avoir le plaifir du jeu : 
e s^ propofer qu'un délaffement hon« 
été 9 en ne jouant ni trop fouvent ni 
rop long-temps , rifquer peu Se choifir 
on monde. 

Fin dt la premUre Partie^ 




D U 

Al jrk. £ tt^ J. S^^ 
OU 

DU MOYEN 

DE SE RENDRE HEUREUX. 

t.- - 

• '••••••• idfateor, fumméunqut hnaru/n 

Effc yoluptaum, triodb fiUicft indè pctatur , ; ^ 
Undè pttenda vcni^ Aitti-Luçret. lÂb. U 

» ParM. rAbbé H. C. D. S. P. D'A. 
NouvtUe édition corrigée & augmeruét, 

DEUXIEME PARTIE. 



A. 



^é*%^4' 




J LILLE; 
<%» I. B. HENRY, Itnprimav-Lib; 

M. DCC. LXV. 
UfTMC PRIKILEGE DU ROL 



i 



Et fe trouve i Paris i 

Savoye , 7 

' ' jPANCxoucxe i rue 4c Ut Coadëi 



« m * « 






... •, . « .^ •• JL * o 



•fCt^Xi^iOK.t^f.'*^. K10C>«tP<.w>«" >'T^<J<>*''>f.JO*^t< "t 

:hapitre IX. 

Des Signes du Plaijir. 

fe|p E ris eft l'expreffion la plus ap« 

1 1^ parente du plaifir. Ses caraâeres 

* indicatifs fe déploient dans les 

s & les mouvemens du corps , dans 

les traits delaphyjfionomie, mais fur^ 

ians les yeux qui en font le miroir 

js fidèle. Il ne confifte pas en des 

s exceflîfs jufqu'à étouffer, & paffer 

inconfidéré. Vinfenjij dit le Sage ^ 

'lève fa voix en riant , mais P homme 

tnt rira à peine tout bas. Les ris 

ans prouvent moins la vivacité du 

■ » 

Livre de l'Eccl. chag» ai. 

r. Partie^ 4 
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plaifir que rînclînatîon à rire aifémcnt,' 
& peut-être mal-à-propos. Çeftàcci 
fortes de ris que Ton applique ce vers de 
Catulle à un Efpagnol qui rioit fans égard 
aux lieux ^ aux temps , aux circonftances > 
rifu incpto res ineptior aulla efi^ (a)jieii 
n*eft plus ridicule que de rire fans raifon. 
Il n'eft pardonnable de rire ainfi que pen- 
dant le fommeiL 

L'aflbrtiment aufli bizarre qu'imprévu 
d'idées inalliables ou d'objets incompa^ 
tibles , d'où procède le ridicule d'tinQ 
penfée ou d'une aftion , eft très-propre 
à dérider le front: il s'opère dansl'ame 
une révolution fubite , de laquelle peu 
maîtres d*abord , nous marquons une fui> 
prife agréable par des ris immodérçs^ 
Que l'on dépeigne une vieille édentée, 
aux yeux épéronnés^s'étudiant à rempla- 
cer y par des mines & des manières pré- 
cieufes ^ les agrémens qu'elle aura pesf 

T 

(aj Catulkts ad Egnatium, 
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lu côté delà jeunefTe; qu'un grave 

nnage habillé, en pantalon, ou tra« 

en femme de vU artifan , aille fur* 

Ice un cercle , le$ ris font excités y 

•être )ufqu'aUx larmes. Cette bîgar- 

de membres étrangement enchaiTés, 

iquelle Horace commence fes pré- 

is de Fart poétique^ eft un exemple 

îfible. 

n événement fîngulier y auquel on 

attendoit point, apprête encore à 

Yeu-Vam étoit défefpéré de n'avoir 

lis pu dérider le front à fa femme 

ua ; ce Roi de la Chine n'y réuffit 

par hafard , lorfqu'il donna à fes trou- 

une fauflfe allarme , qui leur fit faire' 

jlbute. 

Chaque ris n'eft l'indice du plaifir, 

utant que fon (iege eft dans le cœur, 

(l pour lors qu'il répand dans le fang, 

tout des vieillards , un baume qui en 

lite la circulation. Si le ris eft forcé , 

Aij 



gorge. Par le premier , appelle 
nien, (a) on afFefte delà jai 
que le fond de l*am^ eft rongé 
leur ou agité de paffions : c'ei 
l'infortune ^ & de la coquette 
fefpoir; le fécond décelé un ^ 
gueil ou de méchanceté : c'ef 
la pédanterie en bonnet quar 
la fatuité a talons rouges ; pà 
(ieme , x)n diflimule Tennui ou 
que caufe le fouvenir ou la 
d'un objet : c'eft le ris glacé è 
derie qui marche à pas compté: 
de ces êtres à qui une cornette 

(a) Il elt aiiifî nomme d'niie ^rim 
ÛVQ que fait en mouvant celui qui a n 
lierbe vënimeut'e qui naît en Sardai' 
telTenible à la mëlilTe, Vifgile en fa 
dans la feptieme ëglogue : 

Jmmo egojàrdoïs videar tibî amd 

(ft) Telles on voit- ces beautë's i 
pincer la bouche & rire ^yspyf^< 
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lieux qu'un chapeau fous le bras, 
qui ont contraâé l'habitude de 
' grimaces, reiTemblent à des figu- 
Rampes qui paroifTent rire tou- 
c qui ne rient jamais. Tous les 
certes par artifice , apprêtés par 
, arrachés par la complaifance ^ 
tant de fils illégitimes du plaifir , 
6t des témoignages d'envie , de 
5 , de duplicité , de bafTefTe. Un 
habituellement riant n'exprime 
)as un plaifir continuel , comme 
;*enfuit pas d'un vifage toujours 
ue l'on foit continuellement ac- 
d'ennui & de chagrin. Si l'on 
^pendant à opter entre toujours 
pleurer , il n'efl perfonne qui ne 
t le caraâere de Démocrite à 
l'Heraclite , à caufe du préjugé 
antageux en faveur du plaifir. 
t plaifir ne produit pas non plus 
du moins vifiblement : il e&, de> 

A iij 
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plaiiîcs dont les effets font int 

& quelquefois extatiques. Les 

le vifage ne fauroient pourtant 

tout ce qui fe paffe dans le fil 

Tame. Que le fpeftacle d'un b 

de printemps ravit un con^ 

qu'une longue maladie a feteni 

Auffi-tôt qu*uii nouvel air s'ei 

dans Tes pores , que les parfui 

nature ont reiTufcité forv odo 

ks rayons du foleil ont réct 

membres engourdis , des ris \ 

manifefteront pas h pJaifir qu' 

Sentira ; il fe fera connoîire pa 

cité qui renaîtra dans Tes yeu 

fraîcheur qui rappellera le colo 

vifage , & par une falubre ëlai 

, rendra le ton à fes organes. 

D^autres plaifirs ne faifaat 



JDu Plaisir. J 

. L'une & l'autre produifent ce fou- 
î intërieur , qui e/l , félon M. de Vol- 
'C^préferatU au rire de la bouche, hes 
de la vertu prennent quelquefqis un 
i moins myftërieux , non dans le mor 
nt même , mais plus tard » lorfque , 
' exemple / le fruit de nos bienfaits 
mt iurpafTé de Beaucoup nôtre atten- 
, on nous fait le récit agréable des 
Bcûltés qu'il a falla vaincrg^ 
Enfin le plaifir s'annonce par des 
des animés , le roulement des yeux» 
lévation des mains , le trépignement 
s pieds 9 le trefalllement du corps y 
\me par des larmes. Tout le monde 
rouve que l'on pleure de plaifir ainfî 
e de douleur. Les larmes dont Ra« 
ël arrofoit le cou du jeune Tobie ^ (^ ) 
rès que l'Ange Raphaël lui eut appris 
'il écoit -fils de celui dont il demandoit 
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ies nouvelles y étoient auffî éloquentes 
que délicieufes. II eft des fituations im* 
prévues où ii, eft dangereux de leur re- 
fufer un libre cours , & perfonne ne 
doute qu'une joie exceifive foit capable 
de débander fubitement les reflbrts de 
la machine. Repréfentons ^ nous une 
inere vivement fenfîble au retour ine^ 
péré d'un fils dont elle avoir cent fois 
déploré la mort; le ton de fa voixa-t-il 
retenti à Tes oreilles ? une chaleur fubite 
fe concentre dans Ton ame, & en tient 
les opérations fufpendues. Elle prend 
garde &fon ouie né lui a point fait tUu* 
fion. Ses propires yeux ayant certifié k 
préfence de ce bien-aimé^ elle fe levé 
de fon fauteuil , s'élance vers lui auffi 
rapidement. qu'ion trait qui part de TarC) 
précipite fon féin contre le iîen, Fétouffe 
prefque dans ies'bras h> force de le ferrer* 
On diroit à - fes tendres -emlnailemens 
que tout le poids de Ton corps fe porte 
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irles )oue$ de fon fils. Sa voix s'étoufFe 
I paflage ^ & Ces premières expreffions- 
î font que des moQofyllabes qui font 
tnnoître que le fang parle. L'ivreiTe du 
ûfir , qui fermente dans fes membres^ 
i hit en tremblant dévorer de la bou« 
e & des yeux l'objet dç fa tendreiTe. 
lis bientôt fon vifage s'alrere, {es 
loux plient 9 les battemens de fon 
uls redoublent ; les inflexions de ' ià 
ix emre-coùpées de foupirs y les pal- 
ations précipitées de fon cœur^ le 
mouvement de tout fon corps, mani- 
tent le défordre qui règne au fond de 
1 ame.- Les fecouflfes violentes qu'elle 
rouve robltgeront d'en prévenir Cut 
chanip les fuites ficheufes. Malgré fes 
kautionç , il peut arriver qu'elle foit 
î^ifhe des excès duplaifir. Si des lar- 
ts avorent dilaté fon ame refierrée , 
e auroit confervé la voloptueufe har- 
^nie de Ces accords , & auroit goKké 

A y 
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j>feâk>ns agréables; c'eft uift< 

mleres faveurs qu'U reçoit a 

Xa mère recueHle au bout d 

purs les prémices des ris d 

Teau-ne^ comme une recc 

qu^iL lui témoigne pour Tavi 

•monde» Ces premiers rîs jd< 

: fent même le plus de plàifir < 

' Lorfque les rayons de fbna^ 

mencé à percer répaiffe en% 

fes Tens , il s^expriœe plus 

ment : lesi mouvemens de i 

fes yeux, de fés petits bras 

avertir qu'il, eift fenfible au pi 

ter j & nous convier à yeilk 
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fiers 9 & nous font équivoques : (a) leurs 
yeux font 4^$ lanternes^brcures , Se rien 
n'interprète la caufe qui les réjouit* Lor& 
que je chatouille mon chien ^ que je le 
promené , que* ^e; lui ^ette ^m morceau 
•de pain 9 les agitations de fa queue, fès 
ibubreiauts^ fes tendres jappemens^ m'a- 
vertiront l>ien que je lut fais plaiiîr ; il me 
prouvera de la même manière la joie qu'il 
aura de ine revoir après une abfence. Le 
chien y qui avoît fuîvi Raphaël Se le jeune 
Tobie chez Raguël , s'efn|)r^ira de porter 
au vieux Tobie la nquvette de leur rc- 
tour» Il fembloit , félon l'Ecriture , tui 
en ténioigner fa joie par le mouvement 
.de ÙL qfi^e Se par fes carefles* (^) Il n'en 
^eft pas ainâ de tous, les animaux: H y ep 




sxtelle. Quoique la. Tortue ait oes poumon», 
«lie eit ablblumeut muette : il y a d*aiiU6S> ftnib- 
iBXLiix qui n'eu difent pas davantage*- 
(^,) Llvî«dc Tgbic. CA^. u> 
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a qui ne donnent aucun figne expirefif 
de leur fenfation agréable y an Geu qu'^ 
en donnent prefque tous de la douleur; 
on en voit même pleurer» Qui fait pré- 
cifément fila joie ou la trrfteflfefaitcoaf' 
fer la grenouille, miauler le chat, glapit 
le renard, braire le mulet , hennir le che- 
val , mugir le bœuf, crier l'élëphant ? Qui 
devinera encore aux battemens d'ailes 
des volatiles , à leurs glouiTemens , leu5 
roucoulement,, leur ramage, leurs criy, 
de quoi elles {ont àifètftées chms chaque 
circonftance ? Quand je pnéfente la be- 
quëe à un paflereau , fes pîaulemens réi- 
térés fignifient que la nourrkure lui eft 
agréable ; mais qu^en penfer s!il les coiï- 
tmue après avoir ceflfédé manger? Ce 
qui fe pafle dans les coquillages nous e^ 
beaucoup plus impénétrable» Les Natu- 
ralrftes donneroîent en vain la torture à 
leur philofophie pour découvrir des cali- 
fes & des tS^$ que TAutetiar delaKa* 
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couverts du voile de fa fageffe, afin 
s infplrer plus d'admiration Se de 
pourfes ouvrages, 
cluons cfue rien n*eft plus încer- 
le tes (ignés du. plaifir dans les 
X , & que le ris, qui leur a ëté 
eft dans les hommes le caradere 
du plaifir. 

H A FIT RE X. 

Moyens de parvenir au Plaijir. 

plaifir n'eft pas un être vénal, 
il fe vendort > il y auroit pltrs 
îurs que d'acquéreurs : les riches 
prétendroient ; ils en tireroient 
ns fet quinteffence ; le marc refte- 
»UT la multitude. U en feroit da 
comme des vins délicats, dont 
^oris de Plutus enlèvent la pre- 
cuvée. 
>n ne paie pas le plaiiir ^ on paie 
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du moins les moyens^qui co 
certains plaifirs , entf'autres 
ont trait aux (ens. Ces mo' 
coûteux qu'on les rend , ne { 
faillibles. En vain pour le fa 
on apprête à grand bruit«^ &c 
plie ces feftins ou un luxe ai 
gloutit les revenus d'une part 
Souvent tant d'apprêts fompt 
été affichés que pour de feni 
mates ^ qui empUfTént glou 
le .fourreau, de leur individi 
dire de beaucoup de riches 
iîecle ce que Juvenal difoit < 
fon temps ;; ils nont point i 
frcr^drù Uurs r^pas. (a) Arid 
.vite à un feftin , demandoil 1 
conviés. Un homme feufë , { 
auront été mat chpifis & aflfort 
ifolé parmi des cérémonieux 



(a) At nunc cUvitibus canandi nnllt 



qm Ce meuvent & rient par redore^ ou 
Jbien confondu péie-méle avec un tas. 
àe buveurs , (a) v^màfféfi iàns choix i 
il eft rëduii à faire trideinent grande 
chère» à être étourdi d'une cohue ba- 
billarde ,. qui fe queftiotme fans fe ré'- 
pondre , & de laquelle il eft fort heureux 
de s'être tiré fans querelle, au moin^ 
£ins quelque fecret défagrément» 

Le plaijir fiât ces repas goiltés dans Tin» 
dolence. 

Où feonui , compagnon de la magnificence ^ 

Souvent jette au haiârd fes languiîlàns pa- 
vots. 

Fait bâiller renjouement âe glacer les bons: 
mots. (Jf) 

Un repas frugal fervi proprement & 

Êins cérémonie, compofé de. quelques 

amis éciairés que la cordialité &c la liber-^ 

té ra{{embl£nt>rerablable à ces repas dont 

" (a) Ne vous trouvez point dans les feftins de 
iteux qui aiment i boire, Ltyrt dts Ptçyirhcs ^ 
chap. :i7. 
Çpl DW £pftre au Comte Gottet. 



i 
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Horace régàloit les fiens , eft mille fois 
plus agréable à des cofivivés qui s'entre- 
communiquent familièrement leurs pen- 
fées en oubliant la volupté des fens pour 
celle de l'efprit. Quel fupplice pour un 
homme fpintuel de tenir table long- 
temps avec des gens qui , n'ayant jamais 
de }olies chofes à dire , ne font occu- 
pés que du plaiiir groflier de boire & 
•mange»! 

Les plaifirs tant du cœur que de Telprit 
perdent auffi de leur vivacité , d'autant 
qu'il a fallu trop dépenfer pour fe les pro* 
curer. Voyons iî Ar gante eft fatisfait de 
l'acquifition de fa jument angloife. f^ous 
momei , lui dit-on y un trls-bcau chevd; 
il ne manque .pas de répondre : aujji 
ma-t'-il coûté cher. Sa vanité fourit au 
compliment^ mais Argante a facrifié très* 
difficilement cinquante guinées. 

Philocrimate vous dira ; lorique Dd- 
phire veooit prend[re ma foupe ^ fes fail- 
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«es heureufes m'amufoient jufqu'au deC- 
^ert ; alors ce go\irmet faifoit fauter le 
I>ouchon à mes vins de dix feuilles. La 
dofe qu'il en prenoît ëgaroit fa raifon ; 
i s'oublioit & commettoit des fottifes. 
!!^'étoit payer trop cher le plaifir de l'a- 
roit à ma table. 

Le plaifir doit-il être l'objet de notre 
>ourfuîte ou de notre attente ? Les uns 
'ont au-devant & le manquent , ou n'en 
3nt pas contens ; d'autres en jouiiTent 
ans l'avoir couru. 

Lesbefoins naturels fe bornent à man- 
ier, boire & dormir. Plus ils font pref- 
ins , plus le plaifir en les fatisfaifant aug- 
lente. A donner à la nature ce qu'elle 
le demande pas , il n'y a point de plai* 
îr y du moins de plaifir digne d*un hom* 
ne raîfonnable ; & il devient criminel 
lar l'abus que l'on en fait : le vrai plaifir 
l'eft attaché qu'à la nëceflité de recou*^» 
rer fes forces. Ainfi manger fans faim j 



c e[t dans vous-même ; e elt-a-di 
Tappétit que procure Texercice. 
me tngraijfé par. la bonne chet 
point le goût des huîtres ^ ni a 
ni du plus rare gibier. Quand 
dit Séneque,(^) on boit pi 
tiers; la nourriture femble m 
un eftomac preffé par la faim 
nence ouvre Tappëtit , & Tapp 
meilleur afTaifonnement des 
Alors on trouvera même doux 
Sage , (c) ce qui ejl amer. Il en 

(aj A^o/z in caro nidore vo 

Summa , fed în te ipfo tft. Tu pulmenu 
^udando : pinguem vîtih album^ue nec 
JSlec Jcarus , aur potcrit percgrina juvai 



• • V • » 
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ment du fommeil : un homme qui en eft 
accablé repare par un repos agréable la 
perte de fes efprits que le travail a difllî- 
pés* Hors de la néceffité j fan cœur ie 
refufe à Tes douceurs. Les dormeurs faî- 
néans forcent la nature. Leur fommeil 
immodéré eft le préjugé d'un efprit épai& 
& d'une mort prématurée. 

La privation des befoins de la nature 
eft forcée ou volontaire. La première 
eft une peine qui difpofe à un pkifir vif 
ou piquant. Les circonftances où ie 
trouvèrent Ptolémée & Darius y cités 
au Chap. IV. en font des preuves* Plus 
cette privation, dure , plus la peine augu. 
mente. Je n^ vois d'autre remède que 
de la foufFrir avec patience. 

Souvent pour avoir voula étendre la 
branche des plaifirs , on s'expoTe à plus 
de • privations* Ueft prudent de n'affu- 
îettir la nature à rien : en lui accordant 
davantage ^ on multiplie fes tributs ooo* 
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reux. Lorfque Ton s'eft mis à PufagcHu 
tabac , on en centrale infenfiblement 
une habitude auili difficile à rompre qu€ 
préjudiciable à la fanté , par l'excès qu il 
cft aifë d*en faire. La raifon fe propofe 
d'y renoncer > mais les béfoins renaiffans 
deviennent plus forts que la raifon. En 
eft:On par hafard dépourvu , la privation 
eft dfô plus fenfiblés. Je n'ai pas connu 
peu de perfonnes m'avoir avoué appré- 
hender plus la difette de tabac que cle 
paip. On commence par unplaifir inutile 
au bien-être , ôc Ton finit par une peine 
réelle, (a) Il en eft de même xie plufieurs 
fantaifies qui dégénèrent en fervitude, 
& dont la 'plupart fe changent en fureur 
utile à l'état. . 

Il y ^ des privations ^ui , quoique 
forcées , ne font point une peine pour 




•au 
payé cher le plaiûr 
4e tixer de notre poche une jolie tabatière. 
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lomme raifpnnable. Il fe prive vo- 
iers de la qualité ou quantité des 
ik 9 qui pourroient tourner au pré* 
ce de fa fanté. Je fuppofe qn^il ne 

(bit pas fait une habitude, 
«a féconde privation , ea ce qu'elle 
îbre,ne peut être une peine^ oun'eft 
me peine légère. Il eft même à pro- 
de différer à fatisfaire certains be- 
s , afin de les fatisfaire avec plus^de 
t, pourvu que l'on ne diffère pas trop 
r-temps ; la nature alors s'en venge- 
. L'intervalle raifonnable , que l'on 
is volontairement entre deux repas , 
ifonne la nourriture que l'on prend. 

femble fade pour les riches , parce 
Is n'attendent pas que les befoins. 
it devancé le plaifir. En vivant dans 
:ès , ils vivent fans goût. Les vins 
lis 9 qu'ils avalent à coups redoublés 
i des coupes d'or , ne valent pas le 
ar qu'un pâtre puife dans^ creux de 
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ûl main au bord d'un clair niiiTeau. 

La Religion nous porte à des priva- 
tions , afin de mortifier nos fens, hftiles 
à nous fafciner & nous corrompre , en 
recommandant néanmoins de les pro«^ 
portionner à nos forces. Car tant s'en 
faut que TEvarigile foiî une loi meurtri^ 
re , qu'au contraire c'eft une loi d'huma- 
nité , digne de la bonté d^ Ton Auteur. 
Ces privations pratiquées , loin d'être 
des peines, font des plaifirs & des plai- 
firs vifs , par le mérite éternel qui y eft 
attaché. Delà tant de Saints qui n'étoient 
Jamais plus contens que lorfque leur 
vertu ingénieufe avoit réufli à fe priver 
des chofes les plus capables de féduire 
les fens. 

Le plaiiir qui naît d'un fentiment ten« 
dre nous furprend quelquefois; mais foit 
qu'il nous prévienne, ou que nous le pré- 
venions , il eft effentiel, avant de lui ou« 
vrir l'entrée de notre cœur^ d'examiner 
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mtredit pas la vertu : tout ce 
rofcrit n'a pas droit de charmet 
it. En un mot , le plaifir , quel 
9 où le remords eft à craindre f 
fui. En partant de ce principe^ 
point trompé. 

plaindra toujours de la rareté 
r 9 6c îamais de fa propre mal- 
i le faifir. Les hommes errent 
iment qui s'imaginent qu'il ne 
id que dans les cercles. On n'en 
chaque fois avec le regret de 
amufé trop peu de temps. II eft 
e que l'on y refpire le poifon de 
k du défagrément , par la ren- 
és difFërentes perfonnes qui sy 
9 Toit par habitude foit par ba- 
antôt la morgue d'un ignorant 
e 9 fronçant le fourcil aux chofes 
$ , répond brufquement par mo- 
les aux queftions qu'on lui fait 
ent; tantôt un pédant , Hëriffé de 
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paflages grecs & Istins , rompt ei 
à quiconque ofe Tinterrompre oi 
tredire à propos : en un autre te 
jeune préfomptueux, foi-difent f 
tique /parce que , faute de goût , 
lui paroît bon, femêle de ceni 
ouvrage dont il ne comprend pas 
comme de foutenir que la diâi 

J tel Philofoplie ne vaut rten , p; 

ùl mémoire infidelle ne lui rap[ 
que les Journalises qu'il a lus en 

m , l'éloge: ici un fat femillant^ hs 

■ penfànt à la mode, n'a que 1< 

d'exagérer la nobleiTe de fa généa 
vernis de fon lefte équipage & 1; 

I de (gs chevaux ; là un gentil 

* campagnard , dans U ridicule ap 
{ion de fe familiarifer avec de 
geois , qui penfent plus npblem 
lui 9 dit fentencieufement des ri< 
cepté quand il eft queftion d'ex« 
jchâteau^ fa baiTe-cour , fes plants 
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itdhi : aujourd'hui une fauife p^vfde en 
^ntanges ^ s'étudîant fans ce^e à.d^gui* 
sr dévotement les débris de fon corps 
idé , par des attraits poftiches , afFeâe 
mpérieufement ks grâces & le jargon 
l'une coquette priataniere ; demain une 
eune écervelée , ayant l'expérience. 6c 
les torts conti;e elle , hafarde des com- 
mentaires fur le chapitre des bienféan- 
:es 9 en donnant des démentis, même k 
ceux qui ont à lui reprocher des manr 
quemens À leur égard , ^c. On ne fini* 
roit pas 5 il l'on détailloit les vices & les 
ridicules qui batmiiTent le plaifir deç fo- 
ciétés. 

Le plaifir n'eptre pas non plus.fouf 
ces lambris dorés ^ où des fainéans affai* 
rés font occupés de trop de chiin^res 
pour être férieufement occupés de leur 
bonheur : ils n^en prennent que l'écorce 
vénimeufe. Il fe retire de tout réjour 
où habitent l'ambition ^ les intrigues ^ 

//. PariU. B 
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Pécho, ou dans deis tuellès édnft 
ptécépt^ur , feta-t^yn furptis de 
lÀiïk y éteiifd les bras &c pefte 
rehmjî ? Le plaifir ne vâ point troi 
fot qui court ks rtres & leîs lieux p 
«hàlgré le gVâtid bii^oin ^lù'^il el 
que ^êrfeniieé II a be&u foupire 

Â ptélfe^ei il fuit devârtt h 
^d'iM pàpîllôh ^tïe pourfoit «in <i 
au tnoiliêât cju'il croit Tavoir <e 
fous fon chapeau 9 il Tapperçoi 
fytprKt voltiger à fei côtes , en U 
de Tes efforts impuiffaBs. 
* ^Le Sage porte dans lui-même te 
JWodaiftrf de fts ptàîfirs. Ils font 
de fa vie appliquée , ddht tôu^ te 
fcke^ fowt ^gement diftribùés. T< 
d^cord avec A taifwi > îï à 
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«ç Con «fprit &c toute la nature t& (otx 
ààe. IHein de ks idées , il n*a befoin 
: personne pour fe déiênnuyer. Jamais 
I ne le voit jouer dans le monde le 
le méprîiabie dV)£cieux importun m 
agi^able inutile. Avant de fe répan- 
re au dehors ^ il réfléchit fur le befoin 
^ il en eft, & combine les avantages 
iii lui en reviendront. U fait apprécier 
i jufte les amufemens journaliers de 
laqûe fociété, le ton impofant qui 
uaâériCe ceux des Grands , en fe riai|t 
u fingoUer procédé de ces hommes 
ai j à force de papillonner pour efqui- 
er l'ennui , s'ennuient encore davan? 
1^ Il eft bien iilr de rencontrer le plai- 
ï&c d'en }ouir , bifqu'ii va dans des fo- 
létés <;hoiâes chercher un délaffement 
afiager à fes occupations. Un ancien 
lifolt : Ji ne fuis jamais moins fcul que 
^rfyuejt fuis fiut ; ce Sage ajoutera : 
r ne fuis' jamais jflus fur du plaifir 

Bij 
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qu'en U cherchant dartt^ rnài-mt 
Le monde vient quelquefo 
offrir du plaifîr fans rëuffir à i 
procurer. Combien de jolies par 
tées h*orit été que des parties d' 

■ 

de dëplaifîr? Si Ton y à pris d 
fement^il a été au deifous dec 

l'on avoit efpéré. ' 

Quand on ne m'attend point > je p 
davantage.; 

Le plaifir annoncé n'éft fouvent < 
nui. {aj 

Un homme.<le qualité donne un 
dans une falle décorée & illumif 
toute Télégance & lafymmétrie 
Les divers rafraîchiffemens ont 
flatter le palais le plus fin. Y fai 
le plaifir ? j'en doute. On comm< 
$*inquiéter du cérémonial ; cl 
cenfiire d'après ks idées. La Rc 
tend difputer le pas à l^pée , & 
vre Baron , noble au delà de fei 

<i— ilMl I ■ I I— — — ■— ^^^11— — i— — fci— ^ 

Xa)5€«ae tçcoudç dç la Comédie du 
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j eft indigne du procédé d'un nou- 
parvenu qui voudroit ep impofer.par 
>gan£e de Ton lu|C^; La plupart des 
feurs,, /ans fe connpîtrç 5 en Te ha {A 
fe çroifent, pirouettent froidement, 
:nt par reâbrt ainfî que des marron- 
îs. . Un. fentimept jaloux va troubler 
srveau des^ femnies qui fe font mifes 
nvi fous les armes pour fe difputer 
rix.jde la parure ou la conquête de% 
rs. Un minois joliment chiffonné s'at- 
tout-à-coup les regards & les hom- 
es de la brillante jeunefTe^ L'amour- 
ire eft humilié ^ la jalousie murmure , 
ironique fçandaleufefe venge. L'heu- 
e la retraite s'approche. Comme on 
faire peur , on fe retire avant que le 
reparoifTe, la migraine fur l'œil, le 
s échauffé, le dépit dans le cœur, 
lui dans i'ame. En attenda.nt l'heure 
iîner, onfe couche en grondant (es 
;• On invoque en vain le fcunmeil^ 

11) 
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OU Pon ne dort qu'à bâtons rompmw En 
xxn mot, à force dVroiif vôfatifiie le plafr 
db^ai, on* Vz fèdmt en cendkes^. Utie paN 
tie prémédita n*engeftdre fonvent qce 
Tavorton d» plaiîfir ; c^eft^ cf un heureux 
hafard qu^il^ut en atten<!re la maturhé* 
Si cet homme de quaHié ardît eà IV 
drefle de prcfiecr d^iite crreoD^ànee fi^ 
vorabile pour di v€|r ttrfe» amis , chacun att'^ 
loit été à (on aile, & le pkàfn iv'eûepofnt 
été étouiSFé fous le fafte de Tappareit. 

La populace n'a ordinairement que 
des plaifir» d'accès t£ de tapîcKté ; ils 
leffembleiic à ta pamotibn ét\m en&nt 
que Ton chatouille. Su elle en a d'au* 
très , ils ne font parplus heureux : elle 
ne fe propofe ni principe ni fin raifon- 
nable. Son feul objet eft de matériafifer 
le piaifir, elle n'en tire tjue la lie 
impure. Voyons-fâ endtmaiicbée voler 
aux guinguettes. Boire , manger , chan- 
ta y d^er ^ folâtrer^ font les amufemens 
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tf^^le çnvifagç, Lç plaifir préfîdcra-t4J[ 
cette of gie groffiere ? vcaifeirilïUblA- 
lent nt)n« Des altetcsition^ s'élavent; 
Il $'mve^ve 4e part $c d'autre ; ^$ 
/rognes caiTent des pots, ^ des verres ; 
^n faiti coQime on dit vulgairement ^ 
^acchanaie. On en revient como^e Yo» 
mit » tantôt avec la pluie i tantôt un 
►eu trop tard pqu? n*étre pas grpnd^ 
le Tes maîtres I tantôt en Vafiligeantdç 
a nécefllité de regagner ^ Air les reiranr 
hemens de la f^^nnaine, ia dépenfe qui a 
nonté aa delà du calcul , tantôt en ft 
eprochant des lialfons dangereufes poyr 
e cCQur y peut^tre des familiarités cri-* 
nînelles^ On arrive chez Toi en défordre^ 
k Ton Te couche fans fouper ^ a^ta^njt 
kar écionomie que par îi^nque d'^pftor 
it. Le lendemain > les latigu^ de lia 
veille font perdre quelqufis beures di^ 
ravaih Si la populace fe bornoit à une 
promenade feche ^ à un régal fort fobre^ 



\ 
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& fi tes jours ouvriers elle fe falfoit vA 
devoir agréable d'être affidue au travsdl, 
en = rempliffant fts heures de loilîr de 
tout ce qui eft digne de récréer un 
liomme & un Chrétien , elle s'épargne- 
roit dë$ inquiétudes, des nriferes, des 
regrets, qui la puniffent de* fesplaifirs 
matériek*. Lés voies les plus fîmples de 
faifir le plaifir font les plus fureis. Un 
Métayer veut-il y parvenir , il fe pro- 
mené feul ou en compagnie dans les 
avenues du village , il vifite ks guérets 
éc (es grain* verds , il s^intéreffe auX 
jeux publics , puis il va s*épanouir libre* 
ment la rate avec fon voiiîn ou Con com- 
>pere : retourné au logis , il veille à fes 
-beftiaux ^ - l>adine àvec' fon chien , rit 
avec Tes* d0ftïéftiquçs; pOur divertir & 
'faihillè^ , ij^èhante fqr fa mufètte les plai- 
fifs innoterts de la vie champêtre. In- 
fenfibfement le coucher du foleil lui an- 
nonce l'heurie de fouper; il trouve &zcel« 
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lent ce qu'une main frugale lui a ap« 
prêté, dans des vafes d'argile. Ses enfans 
rangés autour de lui > ree^oivent attentif- 
vement ks préceptes fur l'art de Trîpt9- 
leme. Il leur raconte les hiftoires qui fe 
font paflfées autrefois ou récemment, en 
en tirant une morale qui les excite à 
être laborieux & hommes de bien. Le 
fommeil s'appeiântifTant fur (es pau- 
pières j il rend au Créateur les derniers 
devoirs de la journée. II fe couche con- 
tenu ^ s^endort tout de fuite & ronfle de 
tous fes poumons comme une pédale 
d'orgue. La plupart de ces bonnes gens 
font plus heureux avec leur routine , que 
des Seigneurs & des Bourgeois qui , à 
force de philofopher trop ou trop peu 
fur les moyens d'arriver au plaiiir y le 
(Hbharnent ou l'épaiffiiTent. 

Lorfque Ton fe marie uniquement 
pour matérialifer le plaifir , la jouifTance 
le rendiniipide. Delà ces troubles, ces 

B V* 
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fcènes fcandaleufes, ces divorces , dans 
Tine union où refprit & te cœur doivent 
tendre effentiellement. Les femmes qui 
n'ont à offrir aux hommes^, fur-tout aux 
hommes d'efprit , que des plaifirs char- 
nels y font à plaindre : eTIes les dégoûtent 
bientôt^ par l'endroit qu'elles av(»ent 
cru capable de les attacher. La petite 
vérole , les couches , d'autres maladies , 
temiffent le coloris du teint , groffiiTent 
les traits de la phyfîonomie , flétriflent 
les grâces de Tembonpoint ; que rcfte- 
t'zl alors delà femme jolie..,.? Elles pré- 
viendront les dégoûts de leurs maris & 
en feront folidement le bonheur ^ en ac- 
quérant par la leôure & les réflexions 
un certain fonds d'efprit , en fe menant 
avec beaucoup de complaifance & de 
douceur y en fe piquant des qualift 
propres à mériter leur tendre eftime. 

Ce qui affoiblit encore , ce qui dé- 
truit le plaiiîr de Funion conjugale ^ c'efl 
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la négligence qu'affe^le une femm^ 
d'emprunter dç l'art las fecrets permis 
de pUire i Ton mari. Av^nt le mariage ^ 
que 4^ foins recherchés pour fout^ni^ 
l'opinion dvantagfufe qi|e Ton anu^i^t 
avoit connue de Tes ^grémen^ ! On ^ur 
roit dit qu'elle s'étudipit à l'^pch^ii^r 
par tous les côtés. Bientôt s'imaginant 
fauiTement que Ton coçur ne pourra hû 
échapper, d'autwt ph^ qu'il en g fgii 
le ferment à la face de$ autels , eH$ ff 
croit libre de tout foin pour fe le con*- 
ferver. C'eft pourtant d$n$ l'hymen qu'il 
lui eft très^eflentiel de paroître aim«^ 
ble , iînon le dégoût fuivr^ de piès h 
jouiflance* L'u&ge enlaidira ce que h 
nouveauté avoic entbellit Ne juge-t-^o^ 
pas d'un taWeau dont on eft df vew 
maître moins avantageufement qu'avant 
de l'avoir acheté ? L'empreiTement de 
l'acquérir y mettoit peut - être tout h 
prix. Qu'à la bonne^heure une femmt 
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ait âe^ Qualités rufSfantes pour fixer un . 
mari raifonnable , elle ne la difpenferont 
pas de recourir à des moyens de lui 
plaire , d'autant plus aifés qiï'ils ne font 
ni coûteux ni incommodes- Car je prof- 
cris avec la Loi faïnte cette parure mon- 
oaine') tous ces àffiquets qui y en faifant 
là marotte d'une coquette plutôt que 
d'une femme fage , font le défefpoir & 
la ruine des màifons. Je parle de cette 
attenticai à placer chaque chofe précifé- 
TOènt où elle doit être , à donner k de 
petits riens un air de mérite , à les aflbr- 
tir avec autant de décence que de goût, 
fur-tout à rechercher la propreté du linge 
& de^ habillemens. La mal-propreté, 
tnçre dn dégoût , fufiit pour occaiioner 
lès premières fottifes d'un mari. Nous 
admirons quelquefois l'ajuileitient de 
certaines femmes de la campagne comme 
de la ville^ fans que Tart ni l'étude 
aient préfidé à leur toilette : après les 
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avDÎr confid^rées, la réflexion nous dit 
qu'elles tiennent de la propreté 6c dur 
bon goût le mérite de fe parer à fi peu 
de frais. C'eft un grand talent en une 
fenune que d'entretenir Ton mari dans 
une illufion a vantageufe fur fa figure y de 
lui paroitre aimable ^ufques fous les rides 
de la vieillefle > de le faire adroitement 
reflbuvenir qu'elle a été jolie ^ qu'elle 
n'a cefle de rêtre que pour l'ayoitfor- 
tement aimé. Un mari répondit à fa fem* 
me qui feplaignoit d'être trop vieille; 
Je ne m*apperçois du nombre de vos an^ 
nées que par Us progris de mon amour ; 
& jamais tes rofes de votre printemps ne 
perdront âmes yeux de leur vif éclat. Ce 
fie je dis delà femme , je le dis égale* 
ment du mari , dont l'extérieur négligé 
eft capable de ble0er les yeux de fa com« 
pagne , & de la porter , fi elle n'a une 
vertu folide , à s'en venger par des infi- 
délités. En un mot en devenant époux y 
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on ne doit jamais ceiTer d'âtre amant. 

Il eft mutile d'ajouter que de gran^ 
fentimens de religion doivent être le 
premier fondement du mariage : on n*i« 
gnore pas combler eft léger &c doux 
le joug d'un mari &c d'une femme ,0€« 
cupés à Tenvi du icnn de plaire à Dieu ; 
ils apprennent i fupporter mutuellement 
leurs défauts 6c leurs infirmités. Ce 
)oug au contraire ne peut être qu'inAipo 
portable à deux époux qui ne vivent pas 
dans la crainte du Seigneur. 

Le plaiiir qui accompagne & fuit le 
travail, foit du corps ibit de l'efpnt, 
eft digne de nos recherches j & Ton en 
fera content , pourvu que , comme je l'ai 
dit , il ne furpaffe point nos forces. Oé 
fait que les commencemens de chaque 
« chofe font pénibles ^ rebutans ; mab 
tout cède k un travail opiniâtre ; labor 
omnia vincU improbus , dit Virgile. Les 
pcemieres peines vaincues à force de 
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»urage &c de patience , les difficultés 
ipplamiTent , les d^oâts s'ëvanouilP 
nt. L'habitude rend même tellement 
^rëable ce que l'on fait , qu'on le quitte 
^ec peine» Oh ne parvient à cueillir 
es rofes qu'après s^être piqué les doigts, 
t plus il coûtera d'efforts avant de paN 
enir à la fcience d'une chofe , mieux 
is idées fe graveront dans l'efprit. Le 
laifir en durera plus«long-temps : c'e4 
lors avoir incifé fur le marbre ou Tacier. 
pelles étoit paffionné pour Ton art au 
3int qu'il ne paiToit guère de jours fan$ 
lanîer le pinceau ; & après s'être dérobé 
Tes occupations , il fe ptaignoît de n'a* 
on rien fait, (a) 

Faire des heureux eft ians contredH 
fi des plus piquans ptaifirs ; le ibuve* 
ir ne s'en perd jamais » & toutes les fois 
jTiI renaît ^ un nouveau plaifir fe fait 

(a) Hoda nuliam fincam duxî» Flîn. lib. lO. 
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fentir* Vivre pour autryi^ c'eft vmc 
pour foi-même ; Ça) n'être bon à perr 
fonne , c'eft fe haïr & être malheureux* 

Mais tout fervice ne contribue à notre 
plaifir que par Iz manière dont il efi ren- 
du ; fa pointe eft plus pénétrante dans 
l'un qui aura fu prévenir les befoins hu- 
milians de fpn^ ami , que dans un autre 
qui ne lui aura pas épargné la honte de 
Jes découvrir ; le^fecond ne jouit qu'en 
partie de fôn triomphe , celui du prcr 
. mier eft complet; , . & il a^ obligé dou^ 
blement. : 

De plus la promptitude a^ec laquelle 
on oblige , (^) & le fecret que l'on en 
garde , ajoutent, y en doublant la bonté 
de l'adion , de nouye,aux degrés au 
fentiment. Salomon (c) ne veut pas que 



^ (a) j4tteri viras oportet^Ji vis tibi vivere. Senec* 
Epift. 48. 

(b) His dut, qui cito ddu Fab. dc Phcdrc * 
Liv. IV. 

(<:) Lih\ froverk, Cap, 3, 
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tous difions k notre ami : atle^ & revt^ 
ie[9 je yous le donnerai demain 9 lorfquc 
fous pauvei le lui donner à t heure méme.^ 
IVujour remis il fera peut-être trop tard ^ 
bit parce que le befoin aura ceifê , Toit 
parce que l'un ou l'autre fera mort. On 
Te fera prive d'une occafion de faifir le 
plaifir< Chilonvouloit que le bienfait ne 
reftât que dans la mémoire de celui qui 
l'avoit reçu, {a) S'en reffouvehir eft le 
reconnoître aveoufure. U coûte fouvent^ 
béUs ! fi peu de chofepour obliger, quoi- 
qu'il en foit réfulté un grand bien , que 
l'on devroit être honteux de tenir uti 
tout autre procéda. Cependant combien 
de langues indifcrettes 9 comme fi le 
fecret.dût faire gémir l'amour-propre, 
font impatientes de divulguer leurs feryi^i' 
ces î Elles en enflent la nature & les cîr^ 
confiances ^ en les exagérant fans raifon 

(3.) Chihn dicere foUbat , beneficii dati deatt 
ihUvifci s açcej^i mcmînijfe» Laëit. Lib. x» 
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a\i pomt de révolter ceux qui en ont et i 
tes objets. Jene dis pas affez ; il t& des 
mofiftf es qui- ofem le^ feprocher. Défi 
ces Ingtats juftifîés, dont la conduite peu 
examinée diminue mal-à-propos Ptmvie 
d'obliger. Taifons donc ThiflcHre de nos 
bknfaits , û nous Tommes jaloux qua 
Pon s'en feuvienne. N'en rappelknis tai 
mémoire qu'au fond de nous-mêmes^ 
afin de nous exciter, par le phifir que 
nous reffentirons d'avf>ir été bienfài- 
fans y à le ijèvenir de nouveau. S^tl fe 
remontre quelqu'un aiTez inreofibtepouf 
ne nous en favoir aucun gré , que cet 
ingrat ne defierve- point quiconque a 
be(oin de nos fecours. En Ce déshono^ 
f ant y il ne nous fait aucun tort > & 1 
force d'obliger y il eft glorieux d'enfei* 
gner la manière de rendre, (a) Lorique 
le pouvoir ne pourra féconder notre in« 

(a) Bénéficia fapi dâH 4 ioun ^ reddiff, 

Seuteut. F, Syxu 
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climttkMAj n'iimtom pas ces.protcdeiM 
ignoiofes y ces bonu&es faux à la.mode 
(ds^cjaty promettant toujotits (ans deA 
feîn ou dans l'iinpofibiKté de tenir ^ 
déibbligient dofkbkmeat. Ce font des 
lilas qui portent des fleurs charmantes 
£àns porter de fruits* Ce qui eft promis 
éâ cenTé Êiifabte^ &c. doit être acqiûtté 
à fbeure mâme ou k la pc émiére occ»* 
fion* Dire ^ Je vouà U donmrai éemmn % 
& ne pas le donner quand on le peut^ 
c*efl abttfer de la bonne '^foi , c'eft Te 
jouer des malheureux , & leurfaire né- 
gliger une cîrconftance favorable d^ob- 
tériir ce^ qu'ik défirent. Ainfi prévenir 
les befoins autant qu'il eft poffîble , être 
prompt à tenir fa parole , renfermer foi- 

(a) Dire qu'uu homm^ eil tiv doiuijçq;. d'eaif 
bemce cfe cbnr , c'en ïi\\t, un viUîii éloee de fof* 
cisur. Ce qu'ii y a 4e plus ëtomuiitt ., i>.iè vaiv* 
tera lui-mëaie d'être tel. N'eft-aii pas en droit de 
conclure Au*il > eâ fourbe r mécbftot ? Bûur obli*- 
ger , il lit.ut le vouloir & le jpouvoir : bien de* 
gens outl'uu {^vm^ l'autre : delà tant de faux pra«. 
teâ^urs ^ «luit de protégés crédules. 



*i'l ■■! 
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gneufement dans fou ame kt générofité 

plénitude de' la s^plupté> réfetvéé aut 
âmes nobles & délteates j ' 

Enfin pour faiiir le plaifîr , après s'é« 
tre affuré de Fhohnêteté de l'objet , il 
eft >d\ine grande re&urce de rendre fon 
caraftere fufceptible de tout ce qui eft 
capable de plaire* ILés occafîons duplai- 
fir ne manquent «point aux hommes ; ce 
font les hommes qui les manquent. 

Tput^^ plaifiî dans la vie , 

Pour qui (ait l'art d'en jouir ^ 

Par-tout il fe. multiplie: 

C'eft au cœur à le choifîr. (a) 

Heureux qui s'eft approprié un efprît 

propre à s'amufer de toutes chofes, 

même des plus innocentes l Rien ne 

l'ennuie ni ne le révolte, excepté le vice. 

Il découvre dans les hommes & toute 

, » ■ ► . 

U nature des charmes qui perpétuent (bn 

Il ■ ■ I I ■ » 

(a) Fiaient d'iuie Ode par M, QJtiilioii. 
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l>onheùr. La^i^ce du mondé lui rourît 
ten tout t«inps^ Il eft au contraire des 
efprits ^dont le goût eft tellement diffi* 
elle 9 que l'on réuffit mal , quelque chqfe 
queronfalTe, à leur procurer daiplaifir* 
Un grand /7z^i5 eft le refrain de lemrs 
froids âpplaudiftemens. D'autres extrê- 
mement fenfibles appréhendent qu'un 
peu d^ennui né fe mêle à leurs plaiiirs , 
£c en voulant l'éviter , ib s'ennuient 
inévitablement. .Si^on lesdétoume d'un 
exercice agréable pour un autre qui l'eft 
moins 9 le regret d'avoî^ quitté le pf ô- 
mier,nuità l'intérêt qu'ils doivent preii- 
dreau fécond, La préfencèd'uh plaifir 
doit emporter les regrets d'un autre plai»- 
^r fini ou' manqué. On né jouit point en 
s'occupant inutilement du paflfé comme 
d'un avenir éloigné. 

Je demandois à un ami fi un concert 

de province Tavoit amuTé : infiniment , 

^me répondit*il« Je feignis, de. kiî en té* 
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moâgnèr de bt (nrpnfe^ parce qs'il âvoit 
eateada les Muiiciens les plus célèbres 
^ela Capitale : je ne juge jamais, reprit- 
il , d'un plaifir aâoel par comparai&o 
tfirec' xm plaîfir pdTé. Ne favinr dans la 
vie s'amufer 4^ du mer^ieilleux , c(Hi>- 
bten cf heureux nsDinens échappes ? Les 
chofes envifagées par le côté le plos 
avantageux parviennent a me plaire ; & 
c^eft moins leur nature qne nms propres 
idèes^^ ^ui nous les Tendent infipides. 

'Âisidfi ixtffcfkms qpe vous bjjsz avec 
"de 'vrais amis , que votre cœur (e dilate 
■dans la ]o\e ; pourvu qu'elle foit fage & 
tnodérée^elle eft permife. Quand ils vous 
prieront de chanter^ mettez-vous en de- 
Toir de i^ fatfsfaftre , a£n qu'ils vous fà- 
tisiiâent à leur tanir. Ne vous en ezcu» 
fez pas rpécieufement ; prétextez encore 
«Roins vos refus de la rudeflfe de votre 
^ofier. Ce que Vxm ifait debonnc-grace 
' a^di^it i l^ndulgence, {kifait^onblieries 
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jmperfieâions incorngîbics de h nature. 

))'augmeme2 pas fu^tout le nombre 60s 

iftiiiaeeurs de ce Muficîen dont Horace 

Hame k caprice, {^) lin'eft pas d'une 

perfonne bien née de fe faire tirer To- 

mUe pour unechanfon^ & il eft in^er- 

tiaent de ne -pas fe taire , dès que l'on 

ceâe d'en être prié. Si la voix aigre &c 

ilétonnante «de quelque convive vous dé« 

chirela membrane de l'ouïe, ayez moins 

•^'égard à (es tons faux &c difgracieux 

qu'à ta complaîfaAce qu'il fa de vous 

"obéir en fouhaitant vous amufer» Êtçs» 

vous encore dants le <^ de codverièr 

avccées peribnnes peu laites pour vous 

plaire; tâchez 6e vous intéreCer à ce 

qu'ellei'cliront^ ibit en •donnalnt le ton 

i^ leurs difeours ; foit en les entretenant 

•£snmUérement ^es chofes qu'elles iàvent 

( SI ) Omnibus hoc fitiitm efi cantoribus, inttr amicos 
Ut nunquàm inducant ananum canrare rogaù» 
JnjuJ/i numuàm dejiftant, 

Lîb. «• Sat.'j, 
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de la vie : on tire alors parti 
- ' Le plaiiir de la fociéte efi 

tible avec les caraâeres haut 
daigneux 9 appréhendant ma 
de defçendre trop bas. Il n'eft 
que des perfonnes qui ont l'art 
tnuniquer , iàns cbmprometti 

• gnité. La couronne feroit v 
ëcrafant pour des Rois'perpëi 
montés fur leur ton de ibuven 
croyez pas que les plaiiirs bri 

•l'hébété vulgaire leur envie , f 
principal bonheur : la facilité 
tude de les prendre leur en ôte 

Les grands éclats de Cour & les fù 
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arquent de grands chagrins cpie Ton veut 

étoufFer. 
e ces bruyans fracas la dépenfe inutile 
e laiffe bien fouvent qu'un repentir ftérile : 
faut tirer du fruit d-un plaifir innocent , 
t chercher à s'inftruire en fe divertiflknt. {a) 

7eft en s'humanifant qu'ils en Tentent 
e plquâns : alors ils pofent leur fceptre 
ar les marches du trône , ÔCvont fe dé- 
afTer avec leurs favoris des travaux & 
les inquiétudes de la royauté. Les Priri" 
es y dit Montagne , {o) prennent plaifir 
ïjh défaire de leur grandeur ^ à fe tra^ 
fefliry à fe réduire pour un temps aux 
^açons de vivre baffes & populaires. Sî 
m Grand s'eft rencontré dans une con* 
jonélure à peu près pareille à celle de 
Fupiter & de Mercure chez Philémon 
k Baucis , qu'il compare le plaifir fans 
apprêt dont il a joui fous l'humble toit 

(a) De la Comédie des incommodités de la Granr 
ieur 4 du P. du (Uei ceau j» a£^. 2. 
(Jf) De ritté^alité qui %ii çutre nous. 

//• Partie. C 
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du pauvre avec celui qu-il pfend envi- 
tonne de la pourpre fous Tardoife & le 
plomb; (a) il avouera que le moyen de 
fe priver de beaucoup de plaifirs , eft de 
s'opiniâtrer à reflet guindé fur les échaf- 
fes de fa grandeur, & de lancer un œil 
de dédain fur les vaffaux qui Tentou- 
rent. J'ai vu des nobles de Province 
méjjrifer les Bourgeois ; .ceux-ci parre- 
préfailles les haiffoient. Donnoit-on des 
diveriiflemens : les roturiers fe fuffifoient 
à eux-mêmes. Au contraire la Nobleffe 
peu nombreufe les invitoit "plutôt à fup- 
pléer à ks amufemens qu'à les partager. 
Des diftinftions déplacées , des airs 8c 
des propos peu convenables , les por- 
toientà refufer fon invitation ou à ne s'y 
rendre qu'avec peine. On èntroitau bal 



(a) Plerumqiic grata dUhibiis vices; » 
jMitnd(xque parvoj'ub lare pauperum 
Corna J: ne aidais & ofiro ^ 
Sollicitam explicuêre frontem, 

Horaf. Lib. 3. Od. 29. 
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plaifîr> on en fortoit de pnéme; Les 
)ntcns fe plaîgnoient tn fe pfomet- 
de ne plus y retourner. Tant il eft 
onféquence pour les Grands de ne 
quer à aucun de ceux avec lefquels 
>nfentent à devenir fociables , com- 
pour les inférieurs de ne point am- 
mner des plaifirs fans être fûrs des 
ds & des procédés de ceux qui leur 
: la grâce de les offrir, 
/affabilité & la bonne humeur font ' 
mt recherchées, que Tefprît bourru^ 
£ vifage refrogné font fuis. La gaieté ' 
itrui échauffe notre ame& l'épanouit; 
rifleffe la glace & la rétrécit, (a) ^ 
ne eft Taurore de la vie, rautreeft 
couchant. Auffi les jeunes genis ni- ' 
îlJement enclins à rire font préférés'' 
; vieillards , dont l'extérieur glacé'n'i*^ 

I f I ■ « H' i «i ■ » [» f 

r) La trifteffe, dît Sylvîus , M éd. de Leyde , 
apable d'épaiflîr \ti liquides dans \fi% corpt , * 
smeiiter la roideiir & la dureté des parties 
tes : ia )oit au contralxe raiéfie les fluides. 

c ij 
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font préférables à renjouem€ 
de Tàrtifice ou de Fétourd 
dont le front pliiTé fe foutie 
gardés comme des donneui 
que l'on ne vifîte que par ch 
befoin. Chacun , il eft vrai , 
pas de la trempe de fon efpi 
difficile 9 fans des efForts rec 
corriger ce qu'il ai de défeâ 
il importe de prévenir dès h 
dre jeundTe ce qui peut d 
npus ou dans autrui la fomni 
mens agréables. Les homme: 
pas nés pour concourir mi 
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CHAPITRE XL 

Des mômens dcfaijir U Plaijîn 

ON n'exigera point que j'afSgne les ' 
momens phyfiques de faifîr le plai- 
îr ; j'indiquerai feulement ceux où l'on 
^eut moralement l'efpërer. Chaque heure 
d'une pendule ne frappe point ces mo- 
mens ; elle les frapperoit cependant 
(i nous voulions. Oui, ii les hommes 
entendoient mieux leurs intérêts , leur 
vie feroit un tiffu de fentimens agréa- 
bles. Cette propofition , malgré fou aîr 
de paradoxe 9 n'en eft pas moins vraie. 
Il feroit plus facile ^e la prouver q\ie de 
la perfuader. Les larmes & les fanglots 
des malheureux fe fouleveront .contre 
elle. Si je leur foutiens que les uns doi- 
vent imputer leurs malheurs aux travers 
dejeur efprit, à la dépravation de leur 
cœur, fur-tout aux intempérances en 

C n) 



reux que par les monftres d 
nation qui leur grofiit les mo 
de peines? Je ne difconvic 
n'y ^Lt des maux réels ^ capa 
terner Famé & de la fermer 
inent agréable. Le Chrétie 
nime alors fa foi , pour x 
foire le facrifice de ks foi 
cet aâe de vertu eft - il fai 
feroit donc fans confolatio 
inutile } Je ne plains que 1 
glottant fous la batbarie 
inexorable, & tout incrédi 
figuré que Ton ame ne fur 
fon, corps : aucun motif c< 
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è moment du plaifir eft la réuffite des 
eiis hôftnétes (}ui s'y rapportent. Or 

ces moyens feront répétas , plus 
ent reviendra le plaifir; de forte 
1 homme qui compafleroit toutes fes 
irches Air la.raifon & la vertu , fe« 
auffi heureux qu'on peut l'être dans 
londe , par la renaHTance fucceffive 
fentlmens agréables. Il en eft qiH 
nent de bons moyens, mais It 
Ir leur échappe par étourderie ou 
iit de courage. Après une a£tion gé- 
ufe bu des difficultés vaincues d^ns 
avail^ commence le moment du 
X ; mais il eft manqué , du moins en 
e , pour l'un dont la précipitation 
udente a arrêté les effets de fa gé- 
(îté , & tout-à'fait pour un autre 

les faibles efforts ont cédé à ce 
!e rebutoît'. 

ais veut-on connoître plufieurs de 
aomens favorables au plaifir ? Lorf- 

C iv 
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que la fobriété ou Texercice a précédé 
le repas ou le fommeil que vous allei 
prendre; lorfque.les confobtions, que 
vous avez fait pafler de votre ame dans 
celle d'un ami afRigé^ commenceât à 
opérer falutairement ; lorsque Toccafion 
fe. préfente fi'étouffer votre haine dans 
les bras d'un ennemi ; lorfqu'un pauvre 
fft menacé d'expirer de froid ou d'ûia* 
nltion fur le feuil de votre porte ; lorf- 
qu'un honnête homme dans la détrefle 
implore votre crédit & folUcite vos fe- 
cours ; en un mot chaque fois que vous 
;ivez à recueillir les doux fruits du tra* 
vail ^ de l'induftrie ^ de la fcience & de 
la vertu. 

Un des meilleurs Empereurs qu'ait eu 
Rome , Titus , furnommé Tamour &c les 
délices du genre humain ^ ie refTouye- 
nant pendant lé fouper de n'avoir ce 
)our-là obligé perfonne , prononça ces 
paroles immortelles : mes amis^ l'ai 
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perdu la journée ^amici, dicmpcrdidu 
Que ce regret coûte à un mortel- bien- 
falfant qui ne s'eftime vraimeiit heureux 
& maître de foi ^ que quand il peut dire 
chaque jour ^fai vécu ! {a) Ayons fou* 
vent ces penfées dans refprit , nous de* 
viendrons attentifs ^ ingénieux à multi- 
plier ces niomens fi doux , fi honorables 
pour Thumanitë , & nous ceflferons d'ê- 
tre inquiets de tout ce qui peut concpu* 
rir à notre félicité. 

Un laboureur furpris par le déclin du 
jour montrera le moment du plaifir dans 
là fin de fâ tâche, qui lui fait en fifBam, 
en fredonnant quelque paftorale j rega* 
gner fa chaumière. Son appétit^ prêta 
dévorer le pain bis avec quelques légu» 
mes refroidis , le difpofe à un fécond 
plaifir. Il en goûte un troifieme , quand 

^i.i 1—iiiii M i. ■■■ I I ii-^— ^y— — — ^ 

(a) . • ilU potens Jui, 

Latujfque degei » eut licet in dUnt 
DixCjji , vm. 

1 V 
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îe i'entends ronfler plus merveitteofe» 
ment ftir la paîllafTe , que le riche fiai* 
liéant fur le duvet, (a) Quoiqu'il ait pris 
un repos très-court , le lever de Taurore 
lui marque le moment agréable de re- 
tourner aux travaux de Cérès. Dans fon 
^tat,tout mifërable qu'il paroit, il compte 
plus de momens heureux qu'un Grand 
qui refte couché douze heures fans pou* 
voir ni digérer ni docmir , &c qui en fe 
levant ignore ce qu'il deviendra toute 
la journée. . 

Un homme de lettres ( qu'il en foit 
de même d'un comtnerçant laborieux ) 
prouvera encore qu'une vie appliquée 
procure des momens fucceffifs de plaiiir» 
Au fortir de fon cabinet , où fes idées 
teftent confignées, que la promenade 
hii femblé TaviiTante! La nature s'en^ 

(a) Le ibnimerl éft Moux à rouvjier qui tra- 
vaille , (bit qii'ii ait peu ou beaucoup mangé : 
mais le riche eftfi rempli de viancks qu*iluepciii 
manger. Lly. dcVEuUl ikip. 5. 
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Tcffe de lui ouvrir fes tréfors , afin de 
afraichir & dé fortifier fes efprits ëpui* 
es. Chacun de Ces charmes lui paie uà 
ribut. Y rencontre-t-il Tes amis : les dou- 
ceurs de leur entretien le délafifent. S'il 
evient un peu fatigué, un nouveau plai* 
ir le fuit dans le repos , puis à la taSle. 
e ne cite point toutes les circonftances 
>ii le travail , foit de Tefprit foit du 
lorps , prépare les nK>mens du plaifir^ 
»ar le fuccès qui le couronne. 

Enfin demandons à un citoyen défoc* 
rupé en apparence, comment.il fe crée 
es momens du plaifir. Une jolie métai- 
ie y aifife fur un coteau qui en face dq 
nidi domine la Ville , remplit agréable- 
nent le vuide que lui laiiTe la rareté de$ 
ifFaires domeftiques. C'eft là que l'aube 
lu jour le furprend occupé à efpacer fon 
verger , aligner &c ratiiTer fes allées , 
fchalaffer & tailler fes vignes, élaguer 
es arbres, eilàrter fon pocage*r, mar* 



\ 
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cotter &: arrofer fes fleurs. Raremeitt 
l'oifîveté l'endort. Les momens dont le 
plaifir veut rëcompenfer fon aûivîtë font 
arrivés, lorfquè les rayons du foleil, fuc* 
cédant à une pluie douce qui a défaltéré 
le fein poreux de la terre ^ font fortir 
fes légumes , nouer fes arbres fruitiers , 
pommer (es laitues, dorer fes melons, 
noircir ks raiiîns , épanouir toutes les 
beautés de fon parterre ; c'eft quand il 
cueille la première rofe du printemps, 
(a) qu'il préfente l'œillet pourpre en hi- 
ver de la même main qui en a greffé 
la tige ; en un mot chaque fois que l'oc- 
cafion lui permet d'envoyer à (es amis 
une corbeille de fleurs ou de fruits, 
& de les régaler d'un plat d^a(perges 
précoces. 

Un Bûcheron, de pire condition 



■i 



(a) Efi aîiquid 

• • • unui priiham délibère ungue rofam, 
*^ Ovid. Epiit. hçipiil. 4» 



Du Plaisir. €i 

un forçat y était fans relâche occupé 
igoter du bois. Mes bras ^ difoit-il , 
tmes feules rentes^ qui montent i 
:é fols par )Our. Après en avoir déduit 
is4>our fubiifter les Dimanches &c 
:es 9puis trois autres tant pour le loyer 
notre chaumière que pour les entré- 
es courans^ refteront dix fols qui four* 
fent la nourriture à ma famille. Le 
n bis , quelquefois engraiflfé d'un brin 
beurre ^ forme la bafe folide de nos 
»as 9 avec de l'eau pour boiflbn ordi- 
ire y & par régal de la bouillie, (a) 
)us ne mangeons d'autres légumes que 
XX d'un petit enclos q|ue nos mains 
Itivent. Certains )ours de Tannée, 
tr^autres à notre Ducaffc > ( * ) notre 
rit é!xtraordinaire eft une foupe au 
d , furmontée d'une pile de carottes 

à) Eau bouillie avec du foii. 
b) C'eft en France le Patron ou la Fête du 
iage \ c'eil Karmejfe en Hollande Sl eu Flaiw 
s ^ çii Artois ^ ou dît DuCaJfe, 
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& de plantes potagères , & fuîvîe d'une 
grofle tarte que ma femme pétrît de fon 
mieux. Elle & nos enfans travaillent à la^ 
journée, lorfque des particuliers les ap- 
pellent ; ou bien ils viennent dàns*cette 
forêt ramaffer des fagots de chablis, foit 
pour notre chauffage fait pour vendre. 
Cet argent , avec celui de nos travaux 
pendant la moidbn , nous procure quel- 
ques douceurs utiles, ou fait face aux 
événemens malheureux. Nous dormons 
peu f quoique jnal nourris , & très - mal 
couchés. (^) Le chant de l'alouette 
rappelle chacun de nous à fa béfogne , & 
tous y volent fans répugnance. Ce genre 
dévie, continua-t-il , vous paroît dur, 



mi 



(a) Ce fommeil très - court eft plws l^ong que 
cefui des riches couchés fur Je duvet : ces boimes 
^ens s'endorment tout de fuite ^ des pelai) reius 
d'eftomac ne les réveillent points ils dormiront 
«'paiement bien par-tout -, au lieu que les ge»is 
éley é.s trop délicatement ^ étant par hal'ajd coiv- 
chés fur des planclies , compteront avec dépit 
toutes ÎQs heures de la nuit , & feront le jour ou 
juaiades ou de mauv ai fe humeur. 
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rna}$ l'habitude le rend fupportable ; il 
n'efi pas même fans plaifir ; nous ferions 
trop malheureux. Ce plaiiîr eft attaché à 
l'amour du travail qui rend notre ëtat pré" 
férable à celui des bourgeois fainéans ,■ à 
l'ordre qui enchaîne chacune de nos oc* 
cupations^ à la fatisfaâion d'avoir tous 
bien employé & gagné notre )Oumée , à 
Péconomiéqui eildiftribue fagement les 
fruits , aux délafFemens & aux petites 
récréations que nous plaçons à propos , à 
la confiance & Teftime dont tes honnêtes 
gens Jîous honorent , enfin à Taccomplif^ 
fementde tousnos devoirs Les maux que 
nous redoutons font les longues mala^ 
dies ; Dieu nous en a jufqu'à ce jour heu* 
reufementpréfervés. Il fait que nous n'en, 
vions le don de la fanté que*poiir travail. 
ïer avec courage & le fervir avec plus de 
force. • . . Ce Bocheron-là ne penfoit & 
n'agiffoitpasen fot. Il méritoit plus de 
fortune ; mais eût-il été auffi heureux } 
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CHAPITRE XII. 

Lç Plai/ir veut être diverfifié. 

LEs moyens conduisent au plaififi 
les momens en font jouir ^ la di* 
yerfité en renouvelle & perpétue le fen- 
timent. Elle coniîfte à varier fi à propos 
les occupations & les délaiTemens j que 
la cefTation d'une chofe qui fàtrguoiti 
qui ennuyoit y foit le commencement 
d^un autre qui attache moins & plaife 
davantage. Elle ne doit pas mènera 
roifiveté, jamais faite pour plaire: ce 
n'eft pas tant la trêve totale que le 
«changement d'occupation qui eft à re- 
chercher ; Se ce changement , quelque 
agréable qu'il foit ^ ne doit remplacer 
que d'une manière paiTagere les devoirs 
eiTentiels. On ne fe repofe , on ne s'a- 
mufe que pour y retourner avec plus de 
vigueur. Ainfi un homme las d'un genre 
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de travail fe délafle par un autre qui tned 
le corps ou l'efprit plus à Taife ; ou bien 
il prend quelque pafTe-temps. honnête 
félon. Ton goût &c avec cette variété qvi 
fait préférer aujourd'hui un objet , de- 
main un autre. Les ptaijirs variés ^ dit 
M. TAbbé Trublet > {a) fe préparerai Vwi 
r autre , & délajfent tun Cautre^ 

La vertu n'efi pas elle-même tins plai» 
£rs variés. Si les hommes étoient tous 
parfaits > l'art de les diversifier leur feroît 
indifférent. Il fuffirpit qu'une aâion fut 
vertueufe en foi-même , pour qu'ils s*en 
occupaiTent agréablement ju(qu'à l'extrê- 
me fatigue. Ils s'épuiferoient même pour 
leur objet, dans la perfuafion que le 
mérite eft proportionné i la peine fouff 
ferte. Un courageux Cénobite , jour Sc 
nuit abymé dans la méditation profonde 
de la loi &'des jugemens du Seigneur.j 
femble n'avoir de fens que pour con- 

(a) £^ais de llttérat. & de aïof, tom« ^v 
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templ^r fes merveilles, d'efprit que pour 
adorer Ces grandeurs , de cœur que pour 
s'unir étroitement à fon bien-aîmé. Mais 
comme la vertu eft rarement exempte de 
dégoût , ce folitaire oppofe aux artifices 
du démon les remèdes qu'il juge les plus 
propres à prévenir ou rejetter les tenta- 
tions. Ainfi on le voit tantôt lire , médi- 
ter, prier; tantôt fe promeïier , bécber 
la terre , faire des ouvrages manuels, & 
en tout temps fe défier de Toifiveté, mère 
des vices» Il conferve par ces moyens 
difFérens le doux fentiment de la vertu. 
Ceux qui vivent au milieu du monde 
ont des reflburces plus variées , qui ré- 
veillent & foiitiennent leur zèle. Leplai- 
fir qu'ils reffentent dans les unes emporte 
la préférence fur les autres , à moins 
qu'elles ne foient balancées par la nature 
des circonftances. Il eft même de nos 
intérêts de varier les aftions vertueufes : 
outre qu'il feroit difficile que l'on per« 
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fédérât avec la même ferveur dans l'exer- 
cice d'une feule , non feulement, en les 
^iverfîfiant , on prévient les dégoûts & 
les fatigues inféparables de l'unité d'ac- 
tion^y on accroît encore le nombre des 
mérites. Les plus grands Saints ne font*^ 
ils pas ceut qui > par des aâes multiplie» 
de vertu , ont honoré davantage la Reli* 
gion ? La vi/ion intuitive de Dieu j mm 
compréheniible &c inégale dans les bien- 
heureux , fufEt dans le Ciel; elle les 
comble d'une volupté toujours nouvelle; 
mais Air la tçrre , les foiblefles de ta na» 
ture ont befoin d'être foulagées par une 
variété qui dépouille un même objet de 
{à trifte uniformités 

Je ne prétends pas que cette diveriitë 
produife un homme volage & léger , qui 
ne fait que voltiger fans jamais fe repo^ 
fer : le plaifir s'échapperoît de fon cœur 
au moment qu'il en defîreroit un nou. 
veau, qui le fiiiroit également; il ne 
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joulro'it pas, ou il jouiroit ruperfictelle« 
ment. Les charmes de la dîverfîté , loin 
d'occafioner le moindre oubli 'de nous- 
mêmes , doivent fervir d'aiguillon à la 
vertu &c la rendre plus praticable. L'abus 
qui naît des moyens qui conduifent au 
bonheur prouve moins leur infufBfance 
que notre corruption. N'eft*(!e point par 
la raîfon que l'on abufe des meilleures 
chofes > que Ton eft malheureux ? 

On eft redevable aux abus de la diver* 
fité des profufions ruineufes que l'on 
£ait dans les repas. A force d'épicer les 
plaifîrs de la table , on en a malheureu- 
fement aflPadi la jouiiTancer La fcience de 
nos Cuifiniers a fait de nos ragoûts au- 
tant de poifons élégamment déguifés ; les 
alimens , loin de. nous conferver la vie^ 
fe convertirent en un chyle mal-faifant, 
qui dégénère en humeur morbifique. Il 
feroit difficile aux riches , fans beaucoup 
de vertu , de pratiquer l'extrême oppofé, 
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eii (e rëdulfant au pain & à Teau : le dé- 
goût ne tarderoit pas à fe répandre fur 
ce régime auftere. Il n'eft embraffé que* 
par une poignée de Chrétiens, qui morts 
à la chair ont le bonheur de ne vivre que 
pour refprit. Malgré Tmclination qui 
porte naturellement à la fenfualité , je 
n'ai garde de juftifier ies moyens qui 
l'excitent & l'entretiennent : ilsferoient 
tout au plus tolérables en faveur des ma- 
lades , chez qui l'on tâche de rappeller 
l'appétit par la diverfité , quelquefois bi- 
zarre , des alimens. Dans l'état de fanté, 
les appétits dépravés de la nature ne doi- 
vent point nous guider. En un mot la 
diverfité des plaifirs qui flattent les fens 
contribuera au bonheur ^ pourvu qu'elle 
ne choque point les loix de la vertu » < 
encore moins celles de la raifon. 

Je n'ignore pas que certaines chofes 
ne fauroient de leur nature fe diveriifier : 
il.n*e&, par exemple ^ qu'une manière 
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de converfer , de fe promener, &a niais 
on peut varier le plaiiir de laconverfa-. 
tton & de la prx)menade. On converfe 
avec foi-même ou avec le monde, avec 
des perfonnes différentes par Tâge, le 
ftxe , J'état , l'efprit , Thumeur , les incli- 
nations ; on s'entretient fur telle matière 
ou telle autre. On fe promené feul ou 
en compagnie , on cherche la (blitude 
ou le grand jour , l'écho dès bois ou des 
vallées ; on fe borne tantôt à la même 
promenade ^ tantôt on en parcourt plu- 
fieurs; on s'y propofe un objet ou tel 
autre. Or ces diverfes voies d'arriver au 
plaiiir ^ femblables à celles qui condui- 
fent le voyageur au même terme , ne 
laifTçnt la liberté du choix qu'afin d'en 
faciliter la jouifTance continue. 

Cette dîverfité eft Touvrage du goût, 
qui confifte à choifîr des chofes qui plai- 
fent le plus , & à les entremêler adroi- 
tement : quelquefois la nature nous le 
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loQnex de bonne-heure 5 quelquefois il" 
^lent plus tard. Il fuppofe de la fenfibi* 
^té & des connoifTances. Ls^ feniibilité 
-ft le réfultat de la finefle & de l'accord 
l^s organes , qui difpofent merveilleu- 
^mentlame à recevoir l'impreflion des 
objets extérieurs, que nos difpoiitions 
iâuelles rendent encore plus- ou moins 
i^ive.-Une oreille fine eft autrement 
touchée de l'harmonie des fons qu'une 
:)reille dure y & peut-être que demain 
la même mufîque nous plaira moins 
qu'aujourd'hui j par la i^ifon que notre 
^uïe ne fera pas auffî bien difpofée. 
Pourquoi entend-on dire aux uns, ce 
livre, cette promenade , cefpeHaclenien» 
nuïe y tandis que d'autres en font en- 
chantés ? c'eft que Ceux-ci y pnt fenti 
des charmes qui ont échappé à ceux-là. 
Les connoiffances y qui perfeâionnent 
le goût, s'acquièrent par Tétude des 
fciences & des arts , & par la réflexion. 



Heureux ^ aiNon , les lots : i 
tent point leurs peines. Et mo 
malheureux les fots ! ils font ] 
pour les plai(irs délicats. S'ils i 
reux 3 à peine le fentent-ils : 
font que comme machinalemer 
jours uniformément. 

Un efprit fans culture & d*un 
gence bornée eft privé de bien de 
de varier le plaifir. Les artifans 
femblent y tendre, pour ainfi 
fauts & par bonds. Une promer 
converfation , leur font prefque 
égales 3 à moins qu'ils ne fe foôl 
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vient à gorge déployée. Les excès dans 
le plaifir font pour eux la meilleure di- 
verfité , & après lavoir diverfifié à leur 
mode , ils reprennent leur routine pour 
un temps. 

Il n*eft guère de plaifirs plus fouvent 
répétés que le jeu & la chaffe; deux 
occupations infîpides , félon Madame de 
Puiiîeux , qui ajoute , malheur à qui 
m fait m^ faire de mieux ! {a) II y a 
donc bien des malheureux qui , inca^ 
pables de ce mieux, partageront jus- 
qu'au tombeau leurs jours ftériles en" 
tre des cartes & ^a fufil. En vain leur 
prouveroît-on qu'il y a une efpece d'ef- 
clavage à fe reftraindre à un ou deux 
amufeifiens frivoles qui leur afFadiffent 
tous les autres , que la diverfité , en leur 
en procurant de plus avantageux , leur 
ëpargneroit des dégoûts , des fatigues , 
des défagrémens .; leur réplique feroit 

(a) Seconde partie de Tes Carafteres. 

//. Partie. D 
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que ces plaifirs font les rois de leur cœur. 
La paffion qui les aveugle empêche qu'ils 
n\>uvrent les yeux aux meilleures raifons. 
On voit des gens ne point aimer ceux 
qui parbiffent amis de tout le monde , 
vu que- félon eux il eft prouvé qu'ils 
ne le font de perfonne. Selon la confé- 
quence que )*ai tirée de leur façon de 
penfer , il faudroit fe renfermer dans un 
cercle d'amis très-étroit jufqu'à en être 
l*efclave. Notre fiecle , îl faut l'avouer , 
efl devenu prefque auffi coquet dans l'a- 
mitié que dans l'amour; on fe pique de 
faire l'agréable aux uns & aux autres , 
pour avoir la vanité de s'en dire l'ami ; 
mais tel fe vante de l'être d'une peribn- 
ne , qui le regarde comme un bas pro' 
tégé , un mercenaire officieux , en ne 
fe fouciant nullement de lui , fâchant à 
peine fon nom. En condamnant un ton 
dont l'amour-propre fait parade , on dé* 
fapprouve les gens ttop avides de groffir 



'N 
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t de nouveaux amts% Il n^appar* 
i^à des étourdis de prodiguer leurs 
; au premier venu , d'affeâer, en 
le vingt-quatre heures , une fami- 
[ui doit être l'ouvrage de plufieurs 
ms : de tels amis ne méritent de 
tellement de qui que ce foit , 6c 
it s'en défier. Mais eft-ce un cri- • 
ugmenter le nombre des amis 
nandabks par leur probité & leur 
iment fincere ? cette njultiplicité 
intérêt du plaifir , par la facilité de 
le commerce de la vie* Qui Te 
i un ou deux amis n'en a point. La 
eut les enlever du jour au lende- 
Le voilà liblé & embafafle de les 
cer. S'attacher à un feul ami juC- 
i fervitude , c'eft renoncer aux àU 
rémens de la fociété. Un tel facrî« 
îft Teffet que d'une paffion amou- 
ou d'une vertu héroïque ^ dont 
> ficclc cite peu d'exemples. On 

D ij 
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fent bien que quelque nombreux qu'Us 
foient , ils ne font pas tous de la même 
clafTe , & que le cœur en diftingue quel- 
ques-uns comme vrais amis« Les autres 
s^appellent des connoiiTances plus ou 
moins chères y &c qui avec le temps pren* 
nent un titre plus facré. C'eft félon ce 
fcns qu'il eft bon de Tes multiplier. » Aa 
» moyen d'un grand nombre de con- 
>♦ noiflances , dit M. TAbbé Trublet, {a) 
» on verra plus rarement les mêmes per- 
» fonnes , les mêmes fociétés. On régle- 
M ra les intervalles fur le plus ou le moins 
» de dégoût. Ce dégoût fe changera mê- 
» me en goût. Je vois avec plaifir une 
» fois par mois des gens que je ne verrois 
f> qu'avec ennui une fois parfemaine;& 
» cela eft peut-être réciproque. I/n peu 
» d'abfcncc fait grand bien» Ceux qui 
» plaifoient en plaifent encore davanta- 
ge; ceux qui déplaifoient en déplai- 

Ça) LSsiis de littéiat. & de nior. toioi. 4. 
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i> fent moins ; tous y gagnent. » Avec 
un certain nombre de connoiflances , 
^n ne devient donc pas un homme 
de tous les jours. L'ennui ne préfidera 
point à des vifites trop habituelles avec 
les mêmes perfonnes. On fe rendra un 
peu rare de tous les côtés , afin d'être 
iplus defiré par-tout. En mettant adroite- 
-ment une diflance convenable d'une vi- 
iîte à l'autre, on goûtera mieux le plai- 
■fir de fe revoir. Le Sage (a) nous, con- 
feille de ménager nos vifites & nos en- 
tretiens , pour que la rareté en foit com- 
me raiTaifonnement. Mais le moyen de 
fuivre ce confeil , lorfque Ton a les mê- 
mes perfonnes à revoir? 

Que m'importe cette diverfîté , s'é- 
criera un atrabilaire? Toutes mes heures 
font aiTervies aux mêmes exercices , Se 
la même promenade me fait autant de 

(a) Suhtfahe pedtm tuum de domo proximi tui ^ 
mquandb Jaiiatus odertt te^ Lib. Proverb. Cap. aj. 

D ii) 
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plaîfîr que d'autres différentes. Te de^ 
mande fî un Muficien s'amuferoit beau- 
coup à répéter fans cefle la même fonate. 
» Penfe^-vous , dit Montagne , (a) que 
H les enfuis de chœur fe plaifent fort i 
^ la Mufique } l'ufage continuel les eo 
n dégoûte. Les forces des Bateleurs noitf 
» réjouiflent^ mais c'eft une corvée , une 
$^ fatigue pour eux. « La répétition cou* 
tinuelle d'un air muiical fera^ je l'avouei 
plus ennemie du plaiiir que celle d'une 
promenade, où les fens rencontrent plus 
de. fujets de diffipation. Néanmoins qui 
la borneroit à Tenceinte d'un parterre , 
<|uelque élégant qu'il fût , s^ plairoit^l 
fans ennui ? Le coiicert le plus harmo- 
nieux l'emporte- 1- il toujours fur le ra- 
mage cadançé des oifeaux } Le plus beau 
ipeâacle, qui revient trop fréquemment, 
laiTe. Après avoir admiré le jardin des 
Tbuilleries , on s'enfonce volontiers dans 
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(a).D9 VïskégjSiliti ^ui efl entre uous^ 



\ 



Du Plaisir. .79 

les champs Elifëes. Après s'être raiTafié 
Jes yeux des chefs-d'œuvre de l'art, on ^ 
aisie à poiTéder ion eTprit sluil pieds d'un 
orme , & à lui taiffer prendre TeiTor au 
fpeâacle des beautés naturelles, h Ceft 
M la variété , difoit le Marquis d'Hallifax 
»k Ùl fille y (a) qui fait le charme de 
^tous nos amufemens; ceux qui font 
M trop fouvent répétés commencent d'a- 
>» bord par nous devenir îndifFérens > &c 
» finirent enfin par non ennuyer. Tant 
» qu'on fait les bien choifir & les placer 
vk à propos ^ ils ne peuvent jamais nous 
>» attirer de blâme, h Ce qui redouble 
les ennuis d'un prifonnier j c'eft fans 
contredit d'être enfermé dans une chamr 
bre & <le voir les mêmes objets, *PIus 
il eft étroitement ferré, plus il fe plaint 
avec raifon de fa détention. Si au lieu 
d'une loge il avoit une grande citadelle 



(tf) AtIs d*un père à fa fille. 
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pour prifon , la diverfité des objets le 
retidroit moms fenfible à fa difgrace. 

Quelque vertueufe que foit fuppoféc 
la conduite périodique de ratrabilaire, 
en ne comprenant qu'un petit nombre 
de chofes , elle ne fera fûrement pas 
exempte d'ennui ; &c jamais il ne perfua- 
deraque ^uniformité eft amie du plaifir. 
D'ailleurs , en s'amufant d'un nombre 
très-borné de chofes , il eft à craindre 
que l'on ne s'en affeftionne trop vive- 
ment , & que la néceflité de s'en éloi- 
gner ne coûte de vifs regrets. Or la di- 
verfité garantira de ces inconvéniens: 
on apprendra à s'amufer de tout fans fe 
paffionner follement. L'humeur devien- 
dra flexible & complaifante. On ne dira 
point brufquement ; Je ne vais jamais 
là.... cette chofe nienntàz • • • . ce n^efl 
pas ma coutume de faire cela , &c. mais 
on fe rendra fans contradiâion aux pro- 
poiitions d'un ami ^ parce que Ton aura 
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le talent de s*amufer de tout & par-tout. 
Et ne diroit-on pas que la nature nous 
invite elle-même à diverfifier le plaifir ? 
Elle femble n'avoir fuivi dans fcs pro- 
duftions aucune règle invariable , quV 
fin de s'accommoder à notre foiblefTe. 
Tous les êtres fe reproduifent fous des 
formes différentes. Jamais le rapport de 
deux hommes n'a été parfait , quant aux 
traits extérieurs ni quant à la façon de 
penfer. La figure & les cris des animaux , 
le plumage & le chant des oifeaux^ ce 
qui compofe le règne minéral Se végétal^ 
tout eft diflemblable. Le contour de 
deux feuilles du même arbre eft deffiné 
difFéremment. Chofe plus incroyable ! 
deux gouttes d'eau ne -fe-reffemblent 
pas : elles font diftinâes par des corpuP» 
cules &c des nuances imperceptibles» La 
reffemblance ne peut être l'ouvrage que 
de l'homme ; tout ce qui fort des mains 
de Dieu eft revêtu du fceau de fa pus&> 

D V 
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fance în6nie. Si , outre la reiTemblancê 
qui auroit confondu^ les hommes ainli 
que tous les êtres crées , une couleur 
uniforme eut tapiiTërhorizon &c latene^ 
elle auroit engourdi , attrifté notre ame. 
Les ouvrages de la nature euffent iti 
fans intérêt. II eft à croire qu'un avei^ 
gle , ouvrant tes yeux pour la première 
fois , ne feroit pas flatté de Tufage qu'if 
en feroh 5 s'il n'appercevoit que les ob* 
jets peints uniformément. Mais outre 
que les faifons , par leur révolution y 
changent la robe &c la parure de la terre , 
le vert des arbres & des plantes, cou- 
leur la plus amie de l'œil , & par cette 
faîfon la plu^ dominante^fe trouve coupé 
& merveilleufement nuancé par d'autres 
couleurs j dont le mélange inimitable 
forme un fpeâacle varié avec tous les 
agrémens }^{fibles. Ajoutons-y les di* 
vers effets que produit cet enchaîne- 
ment de fontaines , de rivières , de 
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prairies , de collines , de plaines , de 
bois 9 de jardins , de bâdmens y &c. 
offrant à nos regards d'admirables pay- 
fages. Richeffes de la nature variées i 
Finfini , lefquelles ^ en contribuant à la 
diverfitë de nos plaifirs , doivent exciter 
notre admiration ainfî que notre recpn- 
noiffance envers la fageffe & la toute- 
puiffance de l'Ouvrier. 

Une autre preuve en faveur de la 
variété , c'eft que le ftyle , les geftes , le 
langage , le chant j qui en manquent , 
ceflent d'intéreffer* Qu'un Ecrivain (e 
répète continuellement dans fes tours 
6c {es expreffions , que l'attitude Se les 
mouvemens d'un déclamateur aient un 
retour çonftamment périodique ; qu'un 
homme parlant ou lifant ne règle pas 
lès inflexions de (a voix flir la nature 
des chofes; qu'un Muficien ne rem- 
plifle pas les Tons de variations gra- 
duées à propos^ les uns &c les autres 
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provoqueront un ennui mortel par une 
monotonie qui déplaît dans tous les 
genres. 

Il eft donc important de favolr di- 
verfifier le plaifir. Les plus (impies , or- 
nés des- fleurs de la diverfité , font préfé- 
rables à un grand plaifir uniforme 9 ca- 
pable d'épuifer &c dejetterdans la lan- 
gueur. » Le cercle des plaifirs ^ dit M. 
» TAbbé Trublet , (<j) ne fauroit être 
M trop étendu. Il vaut mieux avoir plus 
» de plaifirs que d'en avoir de plus vifs. 
>> D'ailleurs , ils font toujours affcz vifs, 
» quand ils font variés. » On regrette 
quelquefois Tâge de l'enfance , où les 
plaifirs innbcens s'encbaînoient les uns 
les autres. Mes jours , dit-on y couloient 
rapidement , fans fouci po¥u: le lende- 
main. Le plaifir voloit fur mes pas & 
m'accompagnoit en tous lieux. J'étois 

»i— "T— — ' . 1 II w^— — — » 

(a) EflAÎs 4c litUiat. ^ de mor. tom. 3» 
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fceiiteux fans cherclier à Tétre , fans 
fentir que je Tétois. Ma raifon nV 
t-elle percé les nuages qui Tiîbfcurcifr 
foient que pour vh^être nuifible î n'ai- 
je fecoué le joug paternel que pour 
devenir un maître malheureux ! afv t 
fi l'homme goûtoît les chofes que la 
fageiTe approuve, û fes maximes lut 
étoient précîeufes , tout l'amuferoît, 
parce qu'il n'auroit d'attache crimi- 
nelle pour rien. En ne s'ufant point 
pour un même plalfir, il en prévien- 
droit les trides fuites. H feroit plus y 
îl apprendroit à varier ies devoirs y 
de façon que le plaifir de , s'être ao-^ 
quitté des uns l'inclineroit vers d'au- 
tres qui lui plairoient également , ^ 
leur liaifon bien entendue concourroit 
à l'affermir dans l'attachement agréable . 
qu'il auroit voué à la vertu. Plus heu- 
reux qu'autrefois , il le feroit avec l'a- 
vantage de le fentir. Il dirait avec M» 
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TAbbé Trublet, (a) » les plalfirs de 
H lage mûr valent bien ceux de la )eu- 
H nefTe , parce que s'ils font moins vifs , 
M ib font plus doux. On regagne du 
n côté du fentiment , ce qu'on a perdu 
» du côté des fens. La raifi>n & la ré- 
»> flexion 9 qu'on accufe de gâteries 
yf plaiiirs , ne gâtent que les faux & les 
» criminels. Elles aflaifonnent encore 
n les vrais & les vertueux. . 



CHAPITRE XIII. 

Il faut cconomiftr le Plàijîr. 

T 'Économie du plaifîr reffemble à 
"*— ' celle des biens : la dépenfe ne 
âoit jamais excéder la recette des de- 
niers. Qui prend des à-comptes fur Ta- 
venir s'endette , & ne fe libère que par 
des privations fenfibles. Quelquefois on 



(a) Efiais de littér. & 4« suor. toiu. 3. 
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a tant-emprunté que Ton meurt pauvre 
& infolvable. Les richelTes font le r^- 
^Itat d'une économie juftement corn- 
penfée entre tes facultés & la dépenfe. 
De mâme le plailir ne doit point aller 
au delà des forces que l'on a re<^ues de la 
nature : le défaut d'économie en appau« 
vrk , en defTecbe la mefure. La faujffe 
délicateflê s'e^rce en vain de reffuCci' 
ter par des raflinemens outrés la vigueur 
d'un cœur épuifé ; il fe retrouve perpé*- 
tuellement aumém^ point d^inaâioQ. 
L'abondance dont il éft environné , en 
k tyrannifant par des defirs mal fatis- 
£iits , accroît le fupplice de la fatiétéw 
Plus il redouble d'efforts pour remplir 
k vuide où il fe fent noyé 5 connnie au 
milieu de l'océan , plus la préfence du 
plaifir dont il eft dégoûté lui reproche 
fon impuiflance. On diroit une machine 
fans mouvement , quoiqu'expofée à de 
violentes fecouiTes, U eft d'autant plus 



{ 



rieurs. Il ne jette que des 
remords & de dëtreffe. » l 
» prefgue tous ëpuifés pour le 
» dit un célèbre Orateur , (^ 
H offrent plus qu'une trifte unii 
» endort ou qui laffe ; ils on 
w diverfifier , ils difvcrfifient h 
» en vain ils fe font honneur < 
»à la ttt^ de toute J lès ré 
» publiques ; c'eft une vivaci 
»> tation ; le cœur n'y pren 
»> plus de part : le long urag< 
99» firs les leur a rendu inutile 
>► des reffources ufées , qui 
J » chaque jour à elles-mêmef 
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H ble à un malade , à qui une longue 
» langueur a rendu tous les mets infir 
» pîdes y ils efTaient de tout , & rien ne 
M les pique 8c ne les réveille ; & un dé*- 
» goût affreux , dit Job , fuccede à Tinf- 
» tant à une vaine efpérance de plaifirs, 
» dont leur ame s'étoit d'abord flattée : 
» &fpcs illarum ab&minatio anima. 

On rappelle le dégoût du plaifir peii- 
du en renonçant fans exception à toiis 
ceux qui font faux', & en fe févrant 
pour quelque temps de ceux qui , quoi*- 
que permis , mêmes louables , font de* 
venus nuiiibles par un ufage immodéré. 
L'homme fenfé s'abftient des travaux qui 
ont été contraires à fa fanté, & celui 
qui a trop mangé ne reptre dans l'ap- 
pétit qu'après la diète. Mais il eft beau« 
coup plus aifé de prévenir le mal que 
d'y remédier. 

Si la tempérance , félon un ancien y 
eft la meilleure ouvrière de la yoluptè» 
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le vice oppofé en eft le deftrufteur. (a) 
Economifer le plaifir, c'eft doiK s'j 
livrer félon les règles de la tempérance , 
qui ordonne la modération jufqùe dans 
ks defirs ; c*êft en jouir fans préjudn 
cier à la liberté d'y retourner avec k 
même goût. 

Les règles varient félon les circoof- 
tances , & Ton ne fauroit prefcrire rien 
de fixe touchant la nature & la durée 
du plaifîr. Un homme excédé de travail 
eft autorifé à pouflfer plus loin une ré- 
création honnête , qu'un autre qui aura 
travaillé moins de temps & avec moins 
de fatigue. Malgré la néceflité du re- 
pos , il faut l'économifer : fon abus eft 
ravant'COureijr de l'ennui. En général , 
on doit confulter les difpofitions aôuel- 
les du corps & de Uefprit , être fur-tout 
foigneux de fe retirer d'un plaifir , auffi- 



(û) Tuveiial dit : voîuptaus connmcndAt rarioi 
ufus. Sa t. XI. 
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ne le befoia cefle & que la peine 

nence. 

en de plus facile que d'oublier cet 

I 

; d'ëconomie dans les travaux d'ef* 
Le plaîftr de l'étude devenue une 
paffion 9 eft un torrent qui empor- 
on ne s'apperçoit du tort qu'elle 
[ue longtemps après la peine com- 
:ée : encore eft-on ingénieux à Te 
guifer , 4 la rapporter à une autre 
I. On s'abandonne à (on penchant 
ftriment de ià fanté , au préjudice 
:s propres affaires « dans l'oubli de 
is les douceurs de la vie. Rien ne 
^ à qui veut fe rendre favant : le 
r d'accumuler fes connoiflances le 
mmage des plus grands fàcrifi- 
(a) Il fe propofe de parvenir à un 

Quid v<ro ? qui ingenuisjlndiis atque artibus 
ntiir j nonnè vîdemus eos rue vaUtudinis , nec 
nîliaris kabtre rationem , omniaqtu perpeti « 
ygnitione fyfcientià captos? & cum maximis 
y lahoùbus compenjarteam ^ quant ex dijccnda 
f , vohiptatem, uiccro « dç £uibuf • 
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beaucoup de gens de lettres vf 
firmes &c meurent pauvres. (<2) I 
. binet devient leur toiii,beau , apn 
été leur infirmerie; &C quelque 
que foit leur vie , même langui 
ils ne connoiflent d'autre interv; 
tre la vleillefie & la mort, que la 
& les réflexions. J'ai parlé , au 
VI. de la néceffité de modért 
forte d'avidité. 

Le feulplaillr, dontledéfau 
nomie foit louable , eft de prati 



(a) SI le r 
meut i^compc 
i mendiet rlci 
]« lcl«tices a 
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vertu & de faire des heureux, pourvu 
que le zèle Soit éclairé 6c dirigé par la 
prudence des maîtres dans le gouver- 
nement fpirituel. Car Dieu n'ordonne 
à perfonne d'être homicide de foi-mô- 
me , ni à tout le monde de fuivre ri- 
goureufement à la lettre la pauvreté 
apofiolique. 

Les trois idoles meurtrières des hom« 
mes font le jeu , la table & les femmes. 
L'abus de ces plaiiirs en fait le crime , 
& leurs excès font ennemis de la for* 
tune ôc de la fanté. 

Il eft des jeux aufli défintéreffés qu'in- 
nocens , inventés les uns pour exercer 
agréablement Tefprit , les autres, le 
corps. Malgré les motifs & la fin qui les 
autorifent , Tufage en doit être réglé ; 
parce que tout ufage immodéré des 
plaifirs, les plus Amples par eux-mêmes , 
mené au crime en expofant au ridicule ^ 
outre répuifement & Tennui qui les fui- 



5)4 ^^ Plaisir^ 

vent. On tombe <lan$ la diflîpation, 
roiiîvetë , la vie inutile qui touche à la 
vie criminelleé ff Dès que nous ufons 
$f avec excès j ëcrivoit encore le Mar- 
H quis d^Hallifax à fa (iUe ^ (a) des plai- 
^ fivs 9 quoiqu^e très -r innocens par eux- 
M mêmes , ils deviennent fouvent aimi- 
» nels dans la fuite , &c ne manquent ja- 
ff mais de nous rendre ridicules. >f Gtr y 
ielon St. Âuguflin , ce n'eft pas Tufage 
des cbofes , mais la paffion avec laquelle 
on en ufe qui fait le crime , nan ufus 
rerum ^fed libido ueeniis in culpâ eft. Je 
renvoie le Leâeur au Cliap. VIII. fur le 
jeu de cartes; il y trouvera. quelques 
réflexions qui conviennent ici. 

La raifon n'eft-elle pas révoltée con- 
tre un homme qui y par des excès de 
table furcharge la nature ? En s'étudiant 
à faire de fon ventre un temple de dé« 



(a) ÂYÎ9 4*1411 f erc i A fiUc« 
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^s , il en fait un cloaque d'infirmités, 
(tf) Son tempérament fe détruit , quelle 
c]u'en foit la vigueur, Tes fens s'émouf^ 
i^nt ) les reflbrts de Ton ame fe rouit 
lent , fon entendement s'obfcurcit , fon 
patrimoine fe diifipe, fes jours s'abre* 
g^ent ou fe paiTent dans les horreurs de 
la vieilIeiTe. En un mot l'étendue de la 
peine furpaiféra de beaucoup l'excès du 
plaifir, & plus il aura cru augmenter 
fon bonheur , plus il aura augmenté fes 
malheurs. 

n faut être buveur de profeffion pour 
fe figurer du plaifir en buvant exceffive- 
ment. Ce n'eft qu'aux premiers coups 
que le vin peut flatter l'ivrogne ; ce qu'il 
en avale de trop n'agit plus fur les fibres 
émouffées de fon palais. En noyant fa 
raifon dans le verre , il y noie enmémc- 
temps le plaifir y incompatible avec 
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Ca) In mulfiê efiU <rn infamiras* Ub^^Qçii* 
Cap. 37. 
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toute débauche. Bientôt la ligueur traî- 
treffe lui échauffe le cerveau, lui op- 
prefle Teflomac & en dérange le ton; 
incommode à lui-même , il eft oblige 
d'en faire évaporer les fumées par un« 
efpece de fommeil léthargique. L'ivreffe 
eft un tourment qui abêtit , qui désho- 
nore la raifon , qui ne produit , félon le 
Sage , que trifteffe & abbattement. (a) 
Je paffe fous filence les événemens tra- 
giques & fcandaleux qu'elle occafione. 
Chofe indubitable : Tivrogne fera tôt ou 
tard attaqué de quelque maladie qui le 
rendra fouffrant , en le privant des agré* 
mens attachés à la vie fobre & réglée. 
Peut-être fera-t-il égorgé tout vivant 
par une mort fubite , en punition de fa 
défobéiffance à ia loi. Car par l'ufage 
immodéré du vin & des liqueurs, le 
reffort des fibres fe roidit , les fucs du 
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(a) Amaritudo animffù vinum niulrum poranm» 
Lib. £cclû Cap. 31'. 



corps 
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coips s^ëpaiffiflent , fe coagulent jufqu'à 
ce convertir en pierre : la goutte y la 
gravelle , le calcul ^ les vapeurs ^ le 
fpafme , les rhumatifinesy les apoplexies^ 
ks paralyiies en font lés fuites terribles. 
En vérité il n'y a que de grands fous qui 
s'expofent à ces maladies. » Altérer fa 
H fantépar Texcès dans les plaiiirs, dit M. 
H TAbbé Trublet , (a) c'eft fe priver dil 
>» néceffaire pour lefuperflu , & cela eft 
p¥ d*autant plus fou ^ qu'on ne peut jouir 
H du fécond fans lé premier. » L'inftinft 
des animaux fait honte à notre raifon ; 
le befoin feul règle leur appétit : ni les 
menaces ni les coups de fouet ne fau- 
roient les contraindre à excéder cette 
borne. 

D'anciens Philofophes , quoique 

païens, recommandoient la fobriété, 

comme mère de la fanté , dont la perte 

ti^i— — — — I — — ^ Il 11— — — — p— 

(a) Effats de littérat. 6i dç mon toiu. 3. 
//. Parue. E 
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anéantit ks plaUlrs. Démocrite avoit 
coutume de dire que la vigne portait 
trois grappes ^ la première pour le plat- 
iir , la féconde pour l'ivreiïe , la troir 
iieme pour l'injure. Il ne vouloit pas que, 
Ton bût plus de quatre ciathes ou gobe- 
lets. Le premier verre ^ félon Anachar- 
ûs , étoit pour la foif , le fécond pour la 
gaieté y le troiiieme pour la volupté , 
le quatrième pour la folie. Ebule y Poëtc 
de Cypre , n'en permettoit que trois à 
un hompie fenfé ; le premier étoit celui 
de la fanté ^ le fécond celui de l'amour ^ 
le troifieme celui du fommeil ; le qua« 
trieme n'étoit bu que pour sUnjurier. La 
meilleure règle à fuivre touchant la 
boiflbn comme le manger , eft de s'ar. 
rêter quand la foif & la faim font appai- 
{éQs y & plutôt en deçà qu'au delà : la 
nourriture devient falutaire au corps , 
on goûte le prix de la fanté , on jouit de 
fa raifon , on mérite l'ellime d^ï^s con- 
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yrecis ; on eft heureiux à bien des 
ds. Vitellius >'ëtoit tellement abruti 
fa gommandife exceffive , qu'il ne 
elTouvenoit d'être Empereur que par 
sicilité qu'il avoit d'aflbuvir (es appé« 

grofiiersè . 

\i l'incempérance de bouche a été 
efte à pluiieurs., (a) û telle qu'un 
ve elle moiiTonne plus d'hommes 

k fer même , Tincontinence caufe 
t des ravages terribles : elle fe nour?- 
de fornications & d'adultères. La 
mie/e de ces injuftices dépouille une 
Tonne libre d'un tréfor plus cher que 
/ie ; la féconde ufurpe un bien facré 
indivifible fur fon poiTeflèur légitime» 
la prudehce étoit le frein des aâibns. 
naines , on préviendrôit les fuites des 
uptés charnelles qui font l'opprobre^ 
upplice , la deftruâion des hommes* 

L) Prcfur cragulam multi «burunu Lib. Eccli»^ 
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' L'unique règle d'économie pour les 
célibataires eft la privation abfolue des 
femmes. C*eft un fruit auquel il leur eft 
défendu de toucher y (ans qu'ils puifTent 
fe plaindre d'être moins heureux. Le 
mariage a (es préceptes particuliers, 
dont le détail eu du reilbrt de b théo- 
logie morale. Je me bornerai à une quef- 
tion intéreflante qui eft analogue à moa 
fujet; favoir pourquoi le mariage y inf* 
titué pour cimenter l'union des cœurs 
enla fanâifiant, devient aflez fouvent 
le tombeau de l'amour* 

Saint-Evremond y a répondu en Phi* 
lofophe qui joignpit à beaucoup d'efprît 
une grande connoiflance du cœur hu- 
main. Ninon de Lenclos lui avoit de* 
mandé û l'hyménée affoiblîflbit prefque 
toujours , & détruifoit même fouvent 
l'amour le plus tendre. Après lui avoir 
dit que fon fentimcnt étoit exaôement 
conforme au lien , » le peu d'inteUîgence, 
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>ute-t-il y avec lequel on ménage fes 
itimens , la poiTeffion trop entière » 
>p facile ,-trop continue, voilà les 
ritables fources des dégoûts qu'on 
roùve en aimant. Dès qu'on fe livre 
is réferve à tous les emporteméns 
une paffion, ces grands ébranlemens 
: l'aine tie peuvent manquer de la 
[{Ter bientôt dans une folitudepco* 
nde. Le cœur fe trouve alors dans 
i vuide qui Tinquiete &c qui le re- 
>idit • • • . quiconque veut donc fixer 
i époux d<)it lui laiiTer toujours quel<- 
le chp{^ à deiirier ; chaque jour doit 
i promettre quelque nouveauté pour 
lendemain, (â) Diverfifiez fes plfii* 
s ^^prppurez^ui les agrémens de Hn» 
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: ) L*ami.tié exige les mêmes précautions* 
prefler de moiitrer à {es amîs tout ce que 
^aut , c'eft fe mettre dans ie cas de ii*avo^t 
rien à lêuroifrir. Il faut une adreife infinie 
eulement pour fouteair , mais encore pour 
augmenter roj^inioa avantageufe qu'ils ont 
le înctttt égaïd. - « * '. i" 

E iij 
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» conftance dans le même ob)et , & je 
9> VOUS réponds de fa perr4évérancé & de 
>^fafidélitë. I"* 

n J'avouerai cependant que l'hyme» ■ * 
n eft dans une fimme ordinaire le tom» 
M beau de Famour. Mais alors c'eft bien 
M moins à l'amant qu'il faut s'en prendre» 
» qu'à celle qui ft plaint du refroidtif^ 
ment. Elle rejette fur la corruption da 
>i cœur ce qui n'eft l'effet que de fa pro* 
•» pre mal-adrefle , de (on peu d'ëcono- 
n mie. Ellea dépeni^dans un }our tout ce 
qui pouyoit entretenir le goât qu'elle 
M avoir jéxdté. Elle n'a plus rien à oflFnr 
i> à la curioâtë de.fon amant , c'eft tou- 
#» jours la même ftatye : point de variété 
i# a efpÀrer , il la fait par cœur. Mais dans 
»»4me femme telle que je l'imagine , <f 
c'eft-à-dîrç qui faijjl toujours ^fon époux 
fuelque ckofe à defirtr y qui a ajfe[ d^if' 
prit pour maitriftr fon penchant^ » c'eft 
M l'aurore du plus beau joue ^ c'eft oà 
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» commencent les plaifîrs les plus (atis- 
» faifans • • . , Le temps 5 loin d'amener 
♦> le dégoût > ne fpurnira que de nouvel 
» les raifons de la faire aimer davanta- 
H ge.... Le cœur eft prefque toujours un 
» courtier fougueux 9 dont il faut mena- 
M ger la vivacité. Si vous n'employez pas 
M fes forces avec économie , cette viva-^ 
M cité ne fera plus qu'un emportement 
H paiTager • • . • En un mot il Êiut plus 
^ d'efprit qu'on ne penfe pour aimer & 
M pour être heureux en aimant , &c. 

Cette lettre eu. trop longue, quoi<^ 
qu'intéreiTante > ]>our n*étré pas abrégée : 
chacun peut fe la procurer, (a) en faire 
{on avantage. Les uns ne s'imputeront 
qu'à eux-mêmes leurs malheurs , les au- 
tres apprendront à les prévenir. Que 
l'on fe rappelle aui& les réflexions que 
y ai faites ^ vers le. milieu du Chapitre X. 

(a) Elle eft rapportée dans la quaraute-q\ia- 
«fficsue IcttfC deJMiuon de Lcnclos. 

E iv 
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fur la conduite que doivent tenir des 
époux qui dâfirent être heureux ; elles 
fervent à réfoudre la quefiion de Saint- 
Evremopd. {a) 

Il eft des hommes, pour qui la terre 
n'enfante point a(][ez de fleurs^ & qm 
néanmoins nt: cueillent que des orties. 
Le temps eft un point qui fuit rapide* 
aient , difent ces voluptueux ; hâtons- 
nous y pendant que nous fommes jeunes^ 
de jouir des biens préfens , d'ufer des 
créatures. (^) Que notre cœur fe livre 
à tous les penchans qui le foUicitent. 
Les plai(irs pris à demi n'ont point de 
fève ; outrons-les , nous leur en donne* 
.ions. La volupté eft notre partage j & 



Cfl) Des perfonnés ont iiiterprëtë cette tirade 
nvec des yeux chaineJs : elles n'avoient qii'à foire 
attention à U note précédente iurramitié , 8ci 
tout ce que j'ai dit fur le plaîfir àt& lèns ^ elles 
a^iroient con^u des fentimens plus nobles. Quand 
\m mal-adrou prend une Vierge pour Vénus, 
cft-ce la faute du Peintre ? 
. (b) Fruamur bonis quajunr , 6» ntamur creêtufà 
tamquam in juyfntuu Çikriuu Lid. Sap. Gap. a* - 
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femmes nés povr en goûter toutes 
3uceurs. Q4i'împorte-t-il de mourir 

ans plutât » pourvu :que le. cours 
r vie ait, été bieh employé ? . C'cft 
s (èar.lê nômlM-e des'années que par 
.<tes plaifirs que Ton eftjoenfé avok 
» Ne vaut-4l pas mieux la faire bourre 
RM^que longue. & ennuyeufe? 
ingage îi»fen£éJ qu'ilsidifencaucon* 
I ; le |3iréi^<ï «Qus- échappe .fana re« 
; hlitons-npiis d'en profiter , de fa^ 
queâous tiendrions la inémetcon- 
^ fi le paiTé revenoit en notre pou^ 
;jea ab»fçr ^ft cefC^r d'en jc^ir^ 
t^i^ç RWr>v«cj9H««n€e en font 
la fève. En voulant les ufer ^ iU 
sufi^ront î^emiliq^tiblem^nt : notre 

fe couvrira de rides dans la fleur 
fge 9 nous paroîtrons des vieillards 
r^trée deJâ viè'i(tf)' & nôtre corpSj 

Infantes fàmus i & fines yidemur. MartIalJ 

E y 



exténué oflfrtra • ^us - les cheveux btâfno 
un fpeâre AégodtzfiU (a) Le prix de ta 
Yie nefefent que à^ns hikifon, oùk 
feu ées pailloiis devenues doclks s'eA 
falenti. En avoir hetireufement évité les 
fonefiè^' éoueib s'appelle avoir vécu. On 
A*eft Jrcureux., qu'autant que Toa fait 
régler les défi» de fon cœur. Après 
tcur^peiidi3awt*ii !de nous-de la faire 
0aufi€& bonntf? àlnc^tlis d'^e^l»' 
?einetit . konucides èe nou^ - mêmes ; ce 
que tenu délmiicbé a fujet de' redou** 
ter : nous la rendrons pein-étre «FiÉUtant 
plus longue, qu'elle fer-a^ de bonne* 
heure fonguiâàilt^ 4e luf ement malbeti* 
wufe.(^) •' i 

- Le ftiâlheuv d^j^lioffiNtaes éft de fe 



■ 1 ilM.. >' !"■> J ^ L 



wm 



.(a) tibidiaofa & inteipperans adoUJ'cenria. t§(X» 
HBtm cctbits traéktfenèùutK -Ckëfc^^ àt S^neô. 
{by Pour être Ipn^Vinps vieux ^^ il faijt , êiix* 

^4)e.lA vt a i lla ff g d oi t é^ jg aii tigi| » 8o p a i j tt i w * 
fiiiiHtés^ de IjL débAtiçhc , JftM^» ^ue Tao dfir 
pei»f*cr*& âçir de boiiiic-Heure cHjyi^iUaiïd..piif-l 
#€111 & expeiÎQ^fiité. 
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emporter au torrent de l'exemple^ 
en préTumant favorablement de Tavenir, 
d'après des comparatfons qui par cas 
fortuit contredirent cette maxime cer« 
lame ; Us dchauchis viytnt ^tu & vieiU 
Uffcnt rarement. (^) Il n*en eft aucun 
qui j loin de defirer foigneufement la )u(^ 
tifier , ne fe repente t6t ou tard d'avoir 
efiayé cette maxime extravagante, courte 
£thnne\ c'efi-à*dire lorfque les plaifirs, 
à force de l'avoir aâiigé de leurs rava- 
ges , n'ont laiiTé à cet être agonifant que 
des defirs fl^riles avec un tombeau près 
de l!engloutir« Si quelque débauché eft 
parvenu 4 une heureufe viéiliefle 3 un 
autre y parviendra-t-U fain & fâuf ? A- 
t*on remarqué que ce vieux libertin a 
laiifè loin derrière lui les compagnons 
de ià vie diiTolue ? que peut-être entre 
ttn mille ^ il eft le feul qui foit comni€ 



J ii "! î ■' 



(a^ Jmmodtcis brev'ts ejl atat & retajtntctus* 

IBaioài. JLiK>. 6. £pî£rftm. 
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miraculeufement échappé aux, naufiâgei 
de la volupté ? D'ailleurs y que iàtt-on fi 
une conduite fage & réglée n*eut pat 
prolongé davantage fes jours ? . 

Soyons jaflurés que toutplaifir, quel 
qu'il foit f eft fort au deflbus de la fanté, 
dont les avantages font beaucoup moins 
ienfibles à l'homme (ain qu'au malade. 
Par conféquent il n'eft rien qui ne doive 
être facrifié à la confervation de notre 
être. Penfer autrement^ c'eft rifquer le 
certain pour l'incertain , préférer une 
iatis&âion folide & durable. à un plaifir 
hvLX & paflager, le meilleur des biens 
au plus grand des maux. Tenons encore 
pour évident que l'excès eh toutes cho- 
ies exclut le moindre bonheur. Si l'hom- 
me ne détournoit pas fon attention dé 
ce double point de vue , il fe défieroit 
des trahifons de la volupté ; il maîtrife 
roit cette inclination violente qui le fait 
céder fans réferve à /es attraits tromî- 
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ptan» la fagefle lui fervant de guide 
dans Tufage honnête du plaifir , il s'en 
retireroît , dès qu'il s^appérccvrbît qu'il 
eft nuiiible à fes intérêts , ou pour mieux 
dire , il Ce défieroit , comme d'un pas 
gliffant 9 du point qui fëpare la fobriétë 
de l'excès. Le doux ufage qu'il feroit 
du plaifir lui en fortifieroit le goût; cette 
agréable jôuifTante infiueroit fur fe$ 
Jours; les forces de fon eiprit & de fon 
corps fe renouveUeroient fans js^mais 
s'ëpuifer. Après que la féconde partie 
de fa vie aurojt été encore plus heureufe 
que la première , l'hiver de fes années 
montreront plufieurs traces de leut prin- 
temps » &c peut-être que fa mort feroit 
mie douce défaillance dont la natur^c! 
p'auroit pu l'exempter. 



» 
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CHAPITRE XIV. 

Des principaux otfiaclcs au Plaifir,, 

LEs deux grands ennemis du plaifir 
font l'ennui 6c la peine que pro- 
duit , comme on Ta vu , le manque de 
diverfité & d'économie. 

Uennui , beaucoup plus fenfible qtie 
définiiTable , eft un mal-aife mtérieur qui 
verfe le dégoût Air les fentimens agréa- 
bles. C'eft une épaifle vapeur qui envi- 
tonne toute la machine ; on la fent cir- 
culer dans les membres , leur retranche^ 
de leur force , les dépouiller de leur agi- 
lité, nous jetter dans le découragen^dt 
& la langueur. On bâille pendant les 
ibupers les plus divins ; les feveurs de 
k fortune n'intéreiOTent point au jeui 
une femme eft rêveufe & ne dit mot 
au milieu de fes adorateurs ; on ne prend 
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ancunis part à des converfations amu* 
fantes. Ni bal , ni concert ne plaifent ; 
on veut du monde & le plus gai lafTe : 
(a) Ci ?on cherche la folitude, bientôt 
elle attrifte davantage ; <xn lit les pluf 
belles chofes fans goût. On ne fait ni 
ce que Ton veut^ ai où l'on voudroît 
être; toute la nature fèmble plongée 
l^ns le deuil : le çççur, (àn^a^cun ,obj[ef 
àémtnmé^ùàt dçsKoffortsppurAj fujf,, 
pour /e 4^ober au ijçmiment d'une pé» 
nîble exîâeoce ; fouvent rien ne lui r&i;^& 
fît : les facultés de l'^prit & du corp$ 
C^ beauçpMp. de. peioe à (e réveiller djf 



« ï t 
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'(tf) On fe promené q^iiclqiicfoîs fol itaî rement 
•fia.^e> ^iifiper Ion ctiwn. *, pu fe trouve entrain^ 
daus une compagnie : ii, alors il redouble « ce 
«'eft'pas toujaucs à .ce^te compagiue ^'îl faut 
s'en prendre : la fource de cet eniuii eïl dans 
M^ ' cQciii ) "vc^ Crès "^iie ftous tiotu iiiiagitiom~ que 

3ueiqu*iin l!au/;mente , nqus ne fommes pa^ loin 
e •l'eiinûycT nous - mènes. Q'èft ainû q«e 



_ 'ennuyer nous -mêmes. C cft amli qtierio» 
sd^cs prennent Ic^haïkgt,' 
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Boileau , l*iimtat^ur d'Horace , («y 
Ea vain monte à cheval pour tromper bt 

ennui) 
Le chagrin monte en croupe & galope 

avec lui. 

en un mot on fent , par-tout où l'on 
eft y que Tame eft hors de Ton affiette , 
& Ton diroit quMle n'efl plus la même. 
Saint ^ Evremond ( ^ ) ie plaignoît de 
fennui qui entroît avec lui à la comé- 
die I qui le fuivoit en fortant y qui Tac- 
côinpagnoit par-tout. En vain lui oppo- 
ibît-il le travail , la bonne chère , la con- 
verfation* avec Tes amis ; il perçoit au 
miliea de fesamuremens les plus agréa- 
blés : qui n'a jamai^^-ëté dâtns te cas de 
Saint - Evijemond î Lc^ p.çifQiineç.nai»- 
Tellement gaies font tributaires de ^ce 
fléau du plaifir. Un ami me difoit en être 
quelquefois accablé ; je lui demandai 



<a) fojl tqtdumfedet atra cura. JLib. 3. Od. X, 

(b) Tome 4. de les Çufxes luçl^es. 
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comment il y remëdioit : tantôt , me 
répondit - il , je redouble l'aâivité de 
mon %u ; j'ai recoucs à la promenade , 
à Texercicè du cheval ; le moka funie 
dans ma taiTe , le vefzenet (a) pétille 
dans mon verre ; l'un & l'autre pris félon 
la raifon ; tantôt je tâche de le diffîper 
par le ibmmeil » une chanfbn ^ le jeu d'un 
inftrument^ {i) une- leâure> amufante^ . 
une vifite chez des perfonnes de bonne 
humeur, (c) De manière ou d'autre 3 je 
parviens à rétablir la circulation libre 

(a) Donnez du vin à ceux qui fout dans l'a- 
mertume du coeur. JLiV. des Proverh, chap. 31'. 
il réjouit^ ainfi que la mufîque^ le coeur de Thom- 
me , Pf» 103. il doit être pris félon le beibîn & 
la néçeûite'. Ecdi. chap. 31 « mais Tamour de la 
SageiTe paffe l'un 8c l'autre. Idem, chap. 40. 

(6) Que la imifîoiie ait contribué à la guéri f on 
de certaines malacies j cela eft hors de doutev^ 
elle fert principalement à diffiper la. trifteâb ^ 6t 
à rendre au coeur fa gaieté'. On rapporte qu'elle 
fut le remède du dernier Prince d'Orai^e , fHJct 
à des accès de MélaiKolie; 

C c ) M. le Marquis Caraccioll recommande 
ptufieurs d& ces moyens contre la mélancolie 
dans fou Traité de la Gaieté « que bien des gen^ ^ 

poucleii£l>«obcii»^4cvm€atiircft ii^«l»9« . 
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des efprits animaux , dont Vintem^wntt 
félon l'Auteur des Lettres fur les Phyfio* 
nomies,y^*/ les jours pefans oàrf<m tfi 
Ji ennuyé iTêtre ce que Ton ejl^&coix l'on 
eft fî béte que l'efprit ne peut rien pro- 
duire. }e confeille encore , pourfulvit^il, 
d élever Ton efprit vers le Ciel , qui k 
fert quelquefois de cette * voie pour io- 
• timer (es volontés s rappeller aux de- 
voirs chrétiens ^ détacher de quelque 
objet terreftre , ranimer la ferveur & 
notre confiance en lui. Il efi le médecin 
& le confotateur puiâant contre Tennui 
cruel qui nous deflfeche. Quelques-uns 
parmi vous , dît TApôtre S. Jacques , 
(^d) tft^il dans là trifleffe : qu^ il prie. 

Cet ennui ou ce mefaife annonce i 
félon Ninon de LeDclos, (^) le vuide 



iW*"«""*"»w«P**<*T"«»i 



Cft) TrijUatur aUqms vefirûm ; oret. £/»i/. ç. 
Vis nunquam ejfe triftis , (ût jS. Bernardus , htm 
rive. En effet , Mue vie felàik.Dieu cft mm puiiTaia 
piéfervatif contre- i'enimi qui provient de û 6«i« 
fuptiou du coeur. 

{h^ La fecottde de Tes h^tmu 
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évL cœur fait pour Tamour qui eft Ton 
•atîment , comme les mett !ë font du 
corps. Ne feroit - ce pas guérir un mal 
par tm pire ? L'amour , tel que la fauffe 
'Métaphyiicienne Tentendoit , eft fu)et à 
des retours plus fâcheux &c plus dura- 
l)les : ce trompeur appeau du ptaiiir peut 
combler Tennui. S'il rend aâif & éveille, 
îl rend auffi indolent , rêveur , mélan* 
colique , furieux ; il eft capable de cau< 
fer une maladie fmguttere , qu'on appelle 
délire erotique. Trop de defirs tourmen- 
tent un amant auprès de ùl maîtrefle , 
pour quil ait autre chofe qu'un faux 
contentement. D'un feul defir fatisfaît^ 
il en renaît d'autres plus vifs, & plus 
îliflficiles à fatisfâire. L'ennui le ronge, 
idès qu'il cefle de foupirer fous les yeux 
•de l'idole qui le captive ; il femble qu'il 
réftde au milieu d'un défert, où rien né 
peut égayer fon cœur malade • Afin de 
dliffiper plus ptomptement le mal, diibk 
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un }Our une perfonne , j'aîmerôis mietd 
m'enivrer , fi Tivreffe n'étoit point up 
vice 4éraifonnable &c mal-faifant. 

» Pour foutenir un homme d*efpnt& 
» de fentiment dans k'^litude, dit M. 
» TAbbé Trublet , (a), dans une petite 
» Ville , où il n'y a point de variété , il 
» lui faudroit un fort attachement pour 
9> quelque perfonne , & une forte paiTion 
H pour quelque genre d'occupation, m 
Cet attachement aura (ans doute , pour 
devenir un fur remède, un but vertueux* 
Quant au genre d'occupation, l'étude 
paroit le meilleur ibutien , tant à caufe 
de la variété inépuifable d^objets , qu'à 
caufe de l'intérêt qui fatisfait à la fois 
i'efprit & le cœur. Ceux qui tombent 
du théâtre d'un grand monde dans Iç 
cercle borné d'une, petite Ville; fpntlej 
plus fufceptibles d'ennui. Combien de 

.. if) tffM de.Jittérat, 6l et iMnU , tosn. V ' 
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gens n*ont vécu dans la Capitale d'un 
Royaume que pdur apprendre à s'en- 
nuyer dans leur Province : ils y font 
d'autant plus malheureux qu'ils favent 
moins s'occuper. 

La peine eft ixn autre obftacle au 
plàifir. Elle fe fait fentir dans la priva- 
tion ou le defîr d'un bieh^ dans lafouf- 
france ou la crainte d'un mal. 

La fanté eft un bien précieux , mais 
elle cède la préféanceà l'honneur , com- 
me un tréfor qui ne doit jamais périr. 
Là perte en eft d'autant plus fenfîble 
qu'il eft plus difficile de fe rétablir dans 
l'eftime publique. Quelque grande que 
ibit cette difficulté > le Philofophe chré- 
tien n'en eft pas conftemé. U enviiàgè 
comme un mal de s'abandonner à une 
affliâion démefurée , pour la privation 
d'un tien dont il eft l'unique proprié- 
taire. On peut le lui difputer , & jamais 
k Wi ratitr Ceft «tuprès 4q Dieu qu'il 
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réclame )ufiice , lorfque le monde eft 
aflez inique pour la lai dénier. Au fur- 
plus il fait que les méchans ne réuffiflent 
point à fe blanchir en noircîflant la con* 
duite d'autrui »' qu'ils fe montrent encore 
plus méprifables en voulant élever fur 
fes ruines le fondement de leur éleva* 
tion , & que par le mal qu^ils en difent, 
ils donnent à connoître qu'il y a beau- 
coup de bien à en dire. Lorfque la perte 
de cette réputation a été 1 ouvrage d'une 
mauvaise conduite ^ la peine n'en eA 
utile qu'à celui qui fe prëcautionne con- 
tre la técidive. 

L'homme guidé par les feules lumie* 
res de la raifon n'outre pas non plus & 
douleur à caûfe d'une perte inévitable. 
La mort d'un père, d'un ami^ lui fera 
d'abord ferifible; la nature f(»llicitera 
(on tribut dans (çs larmes ; puis il en 
arrêtera le cours , auifi-t6t qu'il aura 
f éâéchi qu elles ne ranimeront point des 



Du Plaisir. 119 

rendres éteintes, qu'une plus longue 
ifflifHon feroit un furcroît de malheur. 
La Religion venant à Ton fecours con* 
/ertira Tes larmes ftériles^ en prières effi- 
:aces. Les hommes n'étant qne prêtés 
ï la terre , n'eft-il pas déraifonnable de 
les prétendre immortels ? Chacun d'eux 
eft ua torrent qui fe fuccede, fe preiTe^ 
fe précipite 5 l'un le matin , l'autre le 
foir y dans les abymes de l'éternité. C'eft* 
là le centre de la véritable immortalité^ 
DU toutes nos vues doivent fe diriger* 
La penfée de ce terme vers Lequel , dès 
le premier moment de la naiiTance, nous 
nous avançons à grands pas , eft ca^ 
pable de modérer notre feniibilité, à des 
acci4^ns qu'il vaut mieux prévoir pour 
foi-méme que déplorer infruâueufement 
dans autrui. 

On n'a pas bonne idée d'un courtîiâit 
qui , relégué dans Tes terres par ordre 
du Prince | s'occupe moins de ce qu'il 



j 
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doit devenir que de ce qu'il a été. L'ex- 
cès de Ton amertume prouve fouventrèx- 
cès de Ton orgueil. Les plaifîrs de la vie 
privée font plus furs que ceux que la for- 
tune vend fort cher à {es favoris. D'ail- 
leurs , quelque fâcheufe que foît la dit 
grâce y îl en eft d'autres qui l'égalent i 
qui la furpaflent même. Marie Stuart a 
donné un très-rare exemple des viciffitu* 
des de la fortune. Cette Reine fupérieu- 
re à fon rang par fes vertus , defcendit 
du trône de France & d'Ecofle pour 
monter fur l'échafaud que lui avoir dreffé 
la jaloufie d'Eiifabeth : aôion fangui- 
naire qui a terni l'éclat de fes plus bel- 
les qualités. En jugeant de nos malheurs 
par comparaifbn avec ceux d'autrui| 
nous parvenons à les croire fupportables. 
Les efprits foibles confîderent les leurs 
au deflùs de tous les autres , leur Imagina- 
tion leur fuggere que perfbnne n'eft plus 
malheureux qu'eux. S'ils ikvoient pré- 
voir 
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voir lès triftes événemens & les pren- 
dre au pire , ils leur ferorent moins âc- 
cablans ; leur ame préparée à tout feroit 
moins en prife à la douleur ; ils fe ga- 
rantiroient des faites du mal, quelque- 
fois plus terribles que le mal même. En 
fuccombant fous la méchanceté de leurs' 
ennemis, ils leur diroient : vous prétende^ 
rendre mon fort malheureux ^ votre ven-* 
geance aura un effet contraire : je le ren* • 
drai plus heureux qt!il n Utoit. 

La chute de Phronime Ta montré en- 
core plus grand qu'il ne pàroiifoir. Tel 
fe montre un corps fort élevé ^ après 
qu'un tourbillon de vent l'a précipité par 
terre. Il avoit )oué avec applaudifletnent 
un rôle important fur plufieurs théâtres' 
de l'Europe ; defcendu au parterre y il 
étoit devenu Philofophe fpeâateqrdes 
fcenes capricieufes de la fortune, fe 
Gooiblant.avec les vertus de fon cœur, 
Ips mufes &"tous les talens de fpn ef- 

IL Partie. F 
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prit , de n'être plus en fpeâacle an 
monde. Virgile dut à fa dtfgrace les dou- 
ceurs de fa vie , & la réputation que 
lui ont acquife fe$ vers immortels; Phro- 
nime aura fans doute étendu celle qu'il 
s'étoit établie dans la république des 
lettres. La fortune , jaloufe du bonheur « 
de fa vie privée , l'a remis fur le pina« 
cle de fon temple. Souvent elle nenous 
humilie que pour nous relever avec plus 
de gloire. Je me dis quelquefois, iUfi 
à fa place j mais nous ferons plus heu^ 
reux qu'il nt h fera lui-même dans fa nou- 
velle élévation : les grands emplois ne font 
que de grands efclavages. 

Non feulement on regretta un bien 
perdu , on defire encore celui que l'on 
n'a pas : ce defir du miéîix , fait naître 
l'envie de fe tourmenter pour l'acquérir. 
Delà tant d'hommes qui , mécbntens 
de leur fort , {a) vont au devant des in* 

(a) Un £ibulifle modcruc uquj re^rélcutcuA 



Du Plaisir* ii} 

{uî^tttdes &( des traverfes. L'avare Aie &C 
ireitte , afin d'accumuler àes richefles ; 
Pambitieux fe tracaiTe & court toutes 
(bftes de rifques , afin d'obtenir de nou- 
veaux |jades« Enc^n quelques années^ 
difeot-ils, & nous nuHffcnntrons Us fruits 
de nos peines dans le /Un du repos» Le 
but qu'ils fe propofent eft un corps mo« 
bile que l'air chafTe devant eux. Infen« 
fiblement leur fVont (è {iUonne de rides , 
& la. mort les furprend après une vie 
toute en defirs , & par conféquent nul- 
lement heureufe. 

Si l'on fe tra<;oit une idée pr^cife de 
ce qui eft defirable , ce qui paroît un 
bien deviendroit ibuvent un mai. Le 
bonheur coniifte moins à pofTéder Tob* 
jet des recherches qu'à ne pas recher- 

tne « lequel fe nîraiit dans l'eau; fe plaignoSt 
que la luiture ne lui c«t pis donné de cornet : 
▼oîU Tcoibltec d'ua lianfne mécoutent de foii 
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cher ce'^ui manque, (dy Dans quelque 
état que l'on foit , on eftbeuteax,^ 
que , fans porter envie- à-ce qui eft à 
autrui, on jouit de ce qui- eft à foi. Vn 
particulier qui njoûrroit^^-de <:h5grîn d)e^ 
n'être point né fur le trône paiffedit 
certainement pour.unfcwi^: onpatcten'he^ 
roit plutôt à' un Roi cl*abtiiquer la Go'to- 
ronne , fe fentant incapable d^en fou- 
tenir honorablement le- fardeàti. Tel 
fiit Ifaac Comnene; mais Jean,' fon 
fîrerê , refufa , malgré les vifs reproches 
de fa femme ambitieufe, li^ bandeau 
des Céfars qu'il lui offrit. L*un & l'autre 
eûimoiént véritablement un mal ce que 
tant d'hommes eftiment fauffemént un 
bien. Si les Grands font logés (pacieufe- 
ment, habillés d'or & de foie^ nourris 
avec délicateffe , couchés fur le duvet p 



(a) Non eft heatus qui âitpim poffider . • 

Meiiagtu»! 
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len ont-ils plus de plaifirs vrais ? En font- 
ils i^eilleurs çitoyjsns , meilleurs amis ^ 
ttieilleurs pepes ? Une houife richement 
brodée > n^'améliore point un cheval. 
QutreL qu'ils font aflujettis â plus de 
devoirs pénible», ils font expofés à plus 
d'excès crians. Leurs defirs continuels 
J^^ appauvtifTent ,; & ils (ont plus mal- 
heureux avec.<:^ qu'ils ont q\ie;les petits 
j^v^ rien, (a) L^s befoins bornés d^ 
ceux-ci ne f^paifent guère leurs moyens 
jdé! les cdntenter, . Enfin fi un grand eft 
heureux , ce n'eft point par l'endroit qui 
ife dllfl^^u^ diàf {ietit ,^mâiis par cehii qui 
lui e(t commun avec tous les ho^nmes* 
Lesplaijirs excluji/s , dit un ï^hilofophe 

A^ ÂfiÇlp>> J&«^ ^ TW/;/ du pkifir. Les 
vrais amuf€n{€^ frai àeupaqdon partage 
m^cù &péi^/fi;*uax qr^ûn veut avoir a 
^ifiulj onMJeiûpifisS^. . * ^ - :: . 

(a) Tel paroit^riche qui n'a rieii^ & tel jpaxoit 

pauvre qui cil fott'xiclie. Liv. des Proverb. Ûi. i^ 

Ft.« 
lij 
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Ne fbyons jamais dupes des trom^ 
peufes Uluiions de la cupidité , nous 
lèverons Tobibcle qu^apporte aux fcft- 
timens agréables la peine du defir. Le 
paflTé eft fans retour 9 favenir incertain) 
du prëfent feul on eft maître. Quelque 
vifs que foient nos defirs , ils ne chang^ 
Tont rien i notre deftinée; ils ne donne- 
ront pas la moindre des chofès qui man- 
quent 9 & après ravoir obtaïue , nous 
nVn ferons pas plus heureim. 

Poffédons fans fierté y 6àiébai ùm 

murmure 
Le ibrt que nous a &il k ibft de li 

nature* 
Dieu qui igious a rangés Ibus diflireotes 

loix. 
Peut £ûre amant d%ei»ei« ^ non pH 
autant de lUb. {a} 

Les foufiirances ibot ipîrituelles en 
corporelles. J'^ parlé de ceHes quîafi&« 



(a) M. de Yôhaire ^ tom. xç. de la CaUeOiai 
de Tes ceurres^ în^êitaya. 
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gent refprit par la privation d'utt i>îen ; 
celles qui tourmentent le corps font les 
maladies ^ les infirmitës & la pauvreté. 
La fcience la plus nëceilairc eft de favoir 
fupporter les unes & les autres. Cet 
eflfbrtn'efl pas difficile ^ lorfqu'elles (ont 
pai&geres &c peu violentes. 

Ce qui nous impatiente le plus font 
les maladies aiguës , chroniques , mor« 
telles. Souffrir pour Dieu , fe rëiigner 
à ÙL volontë> ibnt les vrais movens 
4'acquërir la patience, en diminuant le 
lêntiœent des maux. On a vu des héros 
chrétiens les regarder comme des Tu- 
)ets d'une extrême joie', & en defirer 
davantage. Lemummre^ rabattement, 

• 

le défefpoir , ne font que les aggraver. 
Ne pouvoir fupporter le mal y félon 
Bion , (tf) étoit un grand mal qui rend 



(a) Tiivn aitbat magnum malum effk non pcfft 
firfi maium : abfqui hoc tnîm nuUi poteft effe rita 
Juavun Laert. lib. 4. 

F iv 
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:fric depuis le Berceau .']ufi}u'au.toin] 

Si nous confidërions que^* làin de 

iirir feiilf ni autant qu'autrux , des 

-foxxSvent.k chaque inftant de la joii 

incomparablement plus que nous y 

que leurs maux furpaflent leurs foi 

'en ne/; parvenant: pas à dés femii 

^agréables , -nous adoucirions du n 

les douloureux; (*)' ! 

r Quant aux infirmités ^ elles pro* 

^ent des excès ou. de la viçillefle. 

.fxcis^^^t coQtraihes à la loi ou n 

iùtïtpdfi. On fie doit être feniible 

linârmitës ^ qiii.font leifaiit de la dé 



tfS^LL.- 



«tiei^ eque^r efpirtc de )>énitence. Il eft 
jyftfe' <fAt fimatcut . des faux plaifirs eii 
fpbifle la peine. Le Sage s'emprefTe 
4'arréter les trlftes fuites d'un travail 
exiceffif. Quand il eft trop tard d'y re-î 
oiédier^ plusioh but^ été louable ^ plu§ 
aifémerit "il s'en confole. Il y a de la 
ibttife à s!affliger des infirmités qui font 
l'apanage de la vieillefle* Les quatre 
âUbns de ja .vie ne fauroient fe refTem** 
bfer ; & il eft donné à peu de monde p 
non ffivhment de parvenir }ufq«'à la 
dernière , mais auifi de là terminer avec 
le corps & Tefprit fains» 
« La pauvreté , par apprébenfion que 
t^ CQrps n'en fouâfre , occa{k>ne des 
pffinçs à: refprit. Elle naît après noiH ^ 
Qu nousiiaiftoRs avec elle* La pauvreté 
accidentelle eft la perte d'un iMen^ à 
laquelle fe joignent , lorfqu'elle eft eo- 
tiere , les foufïrances corporelles. Nulle 
fituation plus accablante que celle d^u>n 

F ▼ 
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homme déchu deTétat (Popidence dans 
les entraves de b mtfere. Si des vkes 
greffiers Fy ont précipité ^ j^avoue avec 
Horace (a) «pie perdre fa ripuiaàon & 
manger fan bien en dihauches efi un 
jgrand mal , de fueJfue façon qtCcn tai/» 
vifage. Mais à qui s^en prendre ? 8c n'eft* 
il pas \ùStt que l'on boive it longs traits 
la pbiole empeftée que Ton s'eft prépa* 
rée ? on ne doit s'affîger que de l'avoir 
voulu, n y aura toujours des înfenfés 
qui y faute de réfléchir fur leurs égare* 
mens , fe rendront la vie odienfe peor 
avoir voulu fe la rendre trop délideuTe* 
Lorfqu'ott n'a point été l'artifan de km 
infortune^ tous les raûfbmiemens die k 
morale chrétienne deviennent efientidir, 
afin d'émottfler peu à peu la pointe des 
humiliations en fe lesrendsuit méritoires: 



(a) A . . . . • honam dtperdere famam »> 
R€m j^xtris oblimurt g maium efl uhicum^* 

iib^ I. Sat. a» 
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le iiCtfyoïT fit (en qu*à en redoubler les 
faorrears , à nous anéantir dans leur pro* 
fond fentiment. On doit -même en ban- 
nir la -mémoire ; elle rendroit malheu- 
reux une féconde fois. 

Job , dépouillé de {t$ richeires5 réduit 
à repofer fur le fumier (ts membres ul- 
cérés, en proie aux mveâives de fon 
impitoyable femme, efTuyant les re- 
proches orgueilleux de ks faux amis , 
tombe d'abord étourdi des coups épou- 
vantables qui Tatterent. Bientôt fon 
courage fe relevant , il s*écrie : je te- 
nois ces biens de la bonté de mon Dieu ; 
fa juflice a jugé à propos de m'en dé- 
pouiller ; j'adore l'équité de fes juge* 
mens. Sa réfignation héroïque fait re- 
naître la férénité au fond deibn ame. En 
béniflant la main qui le châtie , le fenti- 
ment de {es malheurs s'évanouit. Job 
appauvri eft un autre homme plus ri- 
che y t>lus élevé, plus heureux; c'eft 



un glorU(ux^tno4ele que Ton propofe ï 
.tous les malheureux. En efFet les paro- 
4es que la vertu lui met dans le cœur 
.^tant bien méditées , font capables de 
nous raffermir dans les plus grandes ad- 
fverfités. Si nous lavîons moins d'amour- 
{>ropre , il nous feroit plus facile d'être 
' heureux dans les affligions* 

Il eft rare que les revers involontai- 
res de fortune nousappauvriflent comme 
ce jufte. Nous ne perdons ordinairemenl 
qu'une partie de nos biens , dont peut- 
.^tre nous abuiîons. Cette perte /en nous 
faifant rentrer en nous-mêmes > devient 
l'occafion de notre bonheur. Le Négo* 
ciant qui eiTuie une banqueroute de vingt 
jnille francs a de quoi fe confbler dans 
le double ou le quadruple qui lui refie. 
Le commerce eft expofé à de femblables 
révolutions j on doit les prévoir , tâcher 
d'y obvier , de réparer Us pertes , fans 
St livret à des fentimens douloureux qui 
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annoncent de la foibleiTe 4'erprxt^u la 
corruption du cœur. 

Ceux dont la pauvreté fut le trifte 
patrimoine ne la regardent pas coifime 
la deftruâion du plaiûc. l^s gueux ^ dit 
Moniagae,, (a) ont leurs voluptés corn» 
me les riches. Ils- en ont même de pro^ 
près qui les étourdiffent fur les miferes 
d(5 leur ^tat. Pourvu qu'ils aient de la 
f^Oté^ des occupations lucratives ^ leur 
goût fait le reAe^; Ce fopt eux qui pren- 
nent la plus vive part aux réjouiflances 
publiques & à tout ce qui eft capable^ 
ile 'divertir honnêtement dans les heu«- 
res de repos* On devroit être attentif* 
à les accueillir , à les traiter avec dour 
ceur : rien ne leur fait plus de plaifir 
que Tair afiable & Thiiimeur obligeante 
des riches. La pauvreté naturelle ne 
rend malheureux que les oififs , les or- 

{tf) Pcufees fiu divers fujeu* 
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guêiileux, les ivrognes ^ les fcélérats ; 
Us n'ont guère de plaifirs ou n'en ont 
que de faux ; les pauvres y pour en goâter 
de vrais y doivent être laborieux ^ hum- 
blés y fobres & vertueux. 

Quand on (e laîfle éblouir par Yzf- 
peft féduifant des richeiTes , on n'eé 
pas loin de les envier comme des moyens 
de fe procurer facilement ce qui flatte 
les fens & la vanîté. On s'imagine que 
n'ayant rien à délirer les plaifirs n'aiiTent 
en foule. On ne fent pas que la trop gnov 
de facilité à fatisfaire les paflions les en* 
flamme de plus en plus^ multiplie les be- 
foins, convertit le iiiperflu en néceflaire^ 
en infinuant de fe conformer aux moeurs 
d'autrui ^ 8c de regarder tome chofe 
comme honnête , dès qu'elle êft avouée 
par plufieurs» Delà ces idées gigantef- 
ques fur le luxe , que Ton juge propre 
à influer fur le bonheur. Quand on €& 
bien convaincu que ce qui excède le 



n^ceflkire eft à charge , & que Targent 
ttevient un maître pour qurcon<|ae n'en 
ûât point faire un efclave , (a) on ne 
convoite point des richeffes auffi dan- 
gereufes qu'embarraflântes. ^Le Sage qui 
les poffede règle Tes dépenfes , non fur 
Fopinion dont les prétentions énormes 
appauvrittent y mais (ur les beioins de 
la nature dont les defirs modérés enrî^ 
chiflent. (f) U ne fait pas non plus la 
fofie de les enfomr pour d'avides héri- 
tiers ^ qui mefurent la ]oie qu^ils ont de 
nptre mort à la quantité d'écus que nous 
leur avons ama^» Ci) B fait combien 
fimt à plaindre Tavare ainfî que le pro^ 
digue ; Târgent eft entre les mains du 
premier- comme un infiniment fous les 

(a) Pecunia eft ancïUa * fi Jets uti :Jtnefcîs , <£©• 
mùna eft. Sentent. P. Syn. 

{h) Siai^ natiuam (^quod diBum eft ah Epkuroy 
vives , ntmquàm eus panper : Ji ad dpinionem , 
mumquàm diyes^ Exiguum natura defderm , cpmi^ 
immenfum, Scneca , tpift. i6. 

(c) tlus enim gaudeVit Çioens) tuà mom > ^ 
plus accepirit. Sdxcox » Epift. 122/ 
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jdyOigts d'un ruftre.qul ignore I9 tiniifi* 
que 9 & entre ceHes du fécond , <;ofnine 
une épée qu'un furieux tient hors du 
fourreau. L'un eft au(fi .pauvre de ce 
qu'il n'f point quç de ce gu'il a ; Tau*' 
tre fe .ruine. en voulant paroître avoir 
plus qu'il n'a. Celui-là rf (Temble à la Pie^ 
qui enfouit de l'or fans en manger; 
celui-ci imite la Cigale y qui dans le bew 
' foin fe trouve au: dépourvu* 

La crainte du mal détourne encore 
l'attention des objçts propres au plaifir. 
Il eh eft qui fe font un monfire de ce 
qu'ils n'auront peut - être jamais ; d'aih 
tres y de ce qu'il eft impoffîble de parer* 
Leur imaginatipn eft tellement préoc- 
^cupée que rien d'amu(ànt ne peut les 
tranquillifer. Craindre un mal qui n'arri- 
vera point, c'eft le réali(êr ; l'avoir craint 
avant qu'il foît venu , c'eft fouffrir dou- 
blement. Delà tant de malheureux ima* 
ginaires , inquiets & chagrins pour des 
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f lem-, p^us habiles à aigrir & prolongée 
leurs maux qu'à les calmer & le$, abré- 
ger. L'idée monftrueufe que Vdà fe fi^ 
gure des accideiis de^la vie, etxlaidi^ 
la plupart des beaux îpurs. S'il, eft per- 
mis de s'effrayer d'avdDce de quelque 
chofe , c'eft dé ta mort^ à caufe de ùl 
certitude Scdeffes fifit^s. Uneconfcien- 
ce irréprochable eft te. rempart Je plu$ 
fur contre Tes frayeurs anticipent. Le 
jufte fe fam.iliarife avec /on imag^e , l'a^ 
tend avec un vifage ferein , s'y fo.umejt 
aygç wafiançe. .. r 

-. Çl^afis-linu-yan , Empereur d» la Chîf 
ne 9' difpit aurlkde la./tiorti: ioue kofrimf 
qui a vécu cinquamt jsms ^ a fort de :fa 
jflaindn dtlfl, brUvuéde la yie ^ jaur^ 
encore plus- grand to^f. moi^nifinfe ^ ifir/ifi 
m*fMplaigp^\s^puifqucjepajfê-li$fi*i^^ 

u. Npus. fommes j^lheurei^ment trop 
attachés àia vie ^ & plus nous vivons-^ 
-plus- 'noiïs tottlons vivr'er Un o^ft^éf 
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flaire, côntinuelkment à deux doigts 
éa tombeau 9 calcule encore une longue 
fuite d'années. Notre patrie immortelle 
eft-elle donc fur la terre ? Si elle n'eil 
que dans le Ciel 9 pourquoi s'aiRiger de 
la néceifîtë d'y aller t6t ou tard ? Vivons 
bien f nous ceiTerons d'être inquiets <k 
temps qui nous refte 4 pafler : nous au- 
rons 9 avec S. Paul , (a) cette heureufe 
impatience d'être dégagés des liens du 
corps f & d'aller habiter avec le Sei- 
gneur* 

L'imagination n'eft pas Seulement 
prompte à s'alarmer d'un mal futur, 
)'a)oate qu'elle l'cft encore à regarder 
comme tel ce qui ne l'eft point, ou ce 
qui peut procurer un bien. Accufons* 
en les préjugés qui , nés avec nous ,fe 
fortifient par le temps. Nous en héritons 

cette antipathie pour des objets peu ou 

• 

_ <a) X £]^i. auK Cor. daf V. & iMt. aw 

Jr2ufip« 
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nullemefit dirgracieux. La préTence (Puti 
<hat^ d'unegrenouille^ d'une chenille , 
d'une araignée , nous trouble , nous fait 
Richement fuir. Continuellement fur nos 
gardes , tous les lieux nous devenant 
iufpeâs^ nous nous privons de beatt-- 
coup d'amufemens de fociété. Nous te- 
nons encore des préjugés la répugnance 
invincible pour tout médicament. On 
voit des gens fe réfoudre plutôt à mou- 
rir que d^avaler une potion dont U 7 a 
à efpérer un effet iâlutaire ; d'autres ne 
t^y déterminent qu'après que le dégui- 
lement a trompé leur goût. Si At$ parens 
avoient été foigneux de furmonter dans 
kurs enfans Tune & l'autre averfion , ils 
leur en auroient épargné les inconvé- 
BÎens. N'ayant pu leur perfuader qu'il 
y a effeâivement du plaîfir dans l'ufage 
d'une médecine , du moins il leur en a^• 
roient rendu la nécei&té douce ^ à caufe 
du retour de la fanté qui y eft attachée 
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DUbas mieux ; il en eft d'un fumet ^ 
d'une faveur beaucoup plus agréable qi^ 
^des aliment & des liqueurs ^ (a) dontk 
j)laifîr poufle Tufage y quoique le moiQ- 
dre fpit pernicieux , jufqu'à la débauche. 
Une bizarrerie auffi iinguliere ^ en md« 
tipUant^nps plaifirs imaginaires ^.çittlti- 
plLe auifi nos maux de m^e efpece. 

jD'autres préjugés 3^ dont on ;eft «d(i- 
yable,à l'ignorance des maures , nuifeot 
auxplaifirs de l'étude. Au lieu de moa* 
treXjle^plaifir dans la^peine , ijs font tout 
le, contfaire. La févérité qui préfidc^ 
leurs ,lççons achevé de rendre; les ét^^ 
des rebutantes. Qu'en. arriveTt-il ? les 
jjeunes-gens ne travaillent, qu'à regret; 
leur^ progrès fonttrès-lents, s'ils, ne fçut 
nplf. Le collège leur femble unecapt^ 
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(ay II y a des jbiere^ don; Ja vue & le goAt 
fcnlevent le cœur; cependant on en boît avec 
cxcèsi Qui neut encore avaleJr fans gtimace m 
▼être d*eàu-de-vie'? Il faut s'être fait une habi- 
;tiide de cette boiflbu pgu; i'iiua^tsàet agréable». 
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v\lé dont ils avancent la délivrance; ils 
n'en fortent que pour * aflfkher dans "le 
monde leurs dégoûts pour leyulîvres & 
leur haine: contre les'^Prbfefleurs. Leurs 
jbufrs ftétifei fe^aflTêht- à médire -, jeuer ^ 
Ike'dês^rbrtàns , bâiller & erthUyeN- 
L'inftrùôiô» de la jèuneffe i que' Je le* 
difé en pauknt , eft un emploi honora- 
ble-, non' quand elle eft confiée à des 
mercenaires mal édiiqués , fans principes 
de lirtéfahirô ,' à dés pédans Tigides^j 
tels <^e Ton en voit tous les jours , maïs 
à des hommes, dont les lumières ,- Turba- 
nité, la douceur infplrent le goût des- 
fciétices , en fe conciliant Peftime 8c la 
cûit$afiC€f de ceux à qui Us lés enfeignébl^ 
: L'habitude n'eft pas ^m^ obftacle àt^ 
pkifir , pourvu qu'elle fignifie une dif- 
p0{itiôn fortifiée par une manière auifi 
honnête qu'agréable de penfer & de fe 
<:dndttîre.X^icM€[ue Ménage utilèttiôtvt 
lÛK^prés^^de U^iiéb, tell roin{(^ifliaf 



y 




14^ Du Plaisir. 
le vuide de fès devoirs d'amufemens 
permis , dira avec vérité ; m&n habituai 
tfi monplaifir. Ceft la devife du Philo- 
ibphe, à qui Thabitude des plaifirs ré- 
glés a donné le difcernement de rejetter 
ceux <]ui font nuifibles. Si par liabitude 
on mtend une difpofition fortifiée par 
^es aâes contraires à la raifbn, ellecefle 
<i'étre un plaifir. Il ne promet rien à ces 
habitués automates qui pafTi^nt (Iicceffi- 
vement du Ut à la toilette ^ de la toi- 
lette à la table , de la table au jeu ^ da 
jeu aux fpeâacles , des fpeâiacles à la 
promenade , en terminant leur journée 
oifive par des veilles ruineufes à la fanté^ 
ainfi qu'à ceux qui , infatués d'un pré- 
tendu bon ton , fe livrent à des. égare- 
mens aufli ridicules que criminels. Ils 
devroieot tous dire; notrt habituât fak 
notre malhtur. L'ennui qui les fuit dans 
leurs habitudes redouble dans le vuide 
lî s'y trouve. P<Hu: r^ippeUer leplaifîr 
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qu'elles ont banni , il en coûte des ef- 
forts, mais le triomphe eft au deifus dé 
tout facrifice. Un voyageur rentré dans 
le droit chemin d'où il s'ëtoit égaré , 
oublie les faûgues du détour. 

CHAPITRE XV. 

Le Plaifir doit être relatif à P4ge > 4U 
ftxt,^ À la condition & aux 
circanfiances de la if/e« 

IL ne fufEt pas d'avoir le talent de 
s'amufer de tout , & de s'en amufer 
avec modération ; il importe encore de 
rechercher ce qui appartient à l'âge, 
au fexe , à la condition & aux circonftan* 
ces aâuelles. 

Quoique le plaifir Toit de tout âge, 
tous les plaifirs ne font pas d'un même 
âge : plufieurs ont leur faifon & leur 
terme , qu'il ne faut ni anticiper ni 
poufler trojg loin, Uenfuit ne s'aoui^ 
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pas dé ce qui furpafTe fon intelligence 
ht Tes forces ; il -fè renferme dans les 
plaifîrs qui font à fa portée, & qui 
îymbolifent avec ceux d'un âge plus 
avance. On peut dire qu'il repréfeiite 
en petit ce qu'un jour il fera en état 
d'exécuter en grand, (a) Faire tourner 
un moulin "a vent y dreffer des châteaux 
^ de cartes ^ efquiffer des figures fur la 
terre & le'papier^ traîner un petit char- 
^riot, aller à cheval fur un bâton, (b) 
jouer avec des jetons ou des noix à pair 
^ ou non , (c) fe pl^re au fabot , à la tou- 
pie , (d) à d'autres jeux ihnocens ; voilà 

(tf) On fait que les enfaiis décèlent par leurs 
jtux le ^erme ce leurs inclinations , leur adreffe 
^ leur fagacité. 

(b) ^dificare cafas , plofieîlo adjungete mures , 
Ludere par impar ^equiure in arundine hngâ^ 
Si qium deUeiet heirbatum , amentia verfjtt. 

Horar. Lib. a. Sat. \» 

(c) Ovide j àe mice i en décrivant différentes 
fortes de jeux ^ dit de celui des noix ; 

Eft etiam parjît numéros qui dîcat , an impar : 
Ut divinitas auferat augiu opes, 

(d) JLa toujwe a ^iii fer au bout , le fabot n'en 
à^m^. Virgihdit de ce deniier ^ 

des 
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fes objets agréables de fa paffion. Si un 
vieillant s'en divertHToit , on lui diroit 
que ces babioles ne lui feyoient qu'au 
fortir du berceau , & qu'il doit recher* 
cher des aniufemens plus dignes de lui* 
N'auroit-il pas encore l'efprit aliéné ^ s'il 
couroit les bals , en paiTant les nuits à 
danfer ? Les années , qui lui ont ôté la 
force des reins & la fouplefTe du jarret,' 
le rendent inhabile à l'exercice fatigant 
de la danfe ; & fon corps débile l'avertit 
de fe déBer des excès noâurnes. D'ail- 
leurs , comment fon front ridé & {es 
cheveux blancs figurerôient-ils à côté 
des grâces & de l'enjouement d'une 
brillante jeune^Te qui , par fon embon- 
point fleuri , eft en état de foutenir le$ 
fatigues du bal & d'en augmenter le 
plaiiir ? Cependant combien de peribn« 

Cen quoTtdàm torro volltansfub verbere turbo » 
Quemfuiri magno in ^yro vacua afri^i circàm 
intenti ludo txerctnU 

iEiieid. lib. 7. 

//. Partie G 



caraâérifent un vieillard fenfé* lli 
tire à propos Ae ceux qui font nuiii 
ou ridicules. En les afTortiflànt to 
fon âge , il ne les paie point par le d 
mtnt de fa fanté ^ Se n'eft jamais ex 
aux iîfflets de la multitude. 

La }eunefie bouillante que rien i 
rête ambitionne les plaifirs qui met 
Tefprit & le corps en mouvement, 
imagine des projets de voyage y les 
moins raiibnnables que les autres ; 
defire être de tous les feftins ^ affi(î 
toutes les fêtes , figurer dans de n 
breufes compagnies, pafler fes j 
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^ans la cohu« & Tagitation. jLa (âgefle , 
fruit des an$ , diffipe ces idées ^ en en 
montrant le fQÎble. Infeniiblement on Te 
dégoûte des plaifirs tumultueux & laT- 
fans , pour leur préférer ceux de la vie 
réglée & fédentaîre. On devient auffi 
parefleux & retiré que Ton s'ëtoit mon- 
tré aâif & difpo^ à courir ^^pour viiit«r 
fes amis Se partager leurs sunufemens. 
Si des affaires ont occafîoné un voyage 
cle long cours , avec quelle fatisfaâion 
on rentre en poflfeffion de fes Dieux 
Lares 1 6c avec quelle volupté on fe dé- 
laiTe la nuit de fon retour dans fon lit or- 
dinaire , que Ton eftime cent fois préfé*- 
rable au meilleur duvet étranger 1 (^) 
Auffi la jeuneiTe n'eft pas la faifon la plus 
favorable ^\Éx plaifirs iblides : Tes jpa^ 
fions , auffi impétueufes que les flots de 
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(a) . . . Cum peregrin0^ 

Lahorefeffi venimus larem adnofttum 
Di^fidefOtQ^ue acquiefcimus UBo* 

Catull« Ad fimiioiimt inftilam^ 

G ii 
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la mer , la précipitent dans des ëgare- 
mens qui l'étourdiiTenc Se Taveuglent. 
Lorfque dans l'âge de maturité , on fe 
rappelle les plaiiirs paffés ^ qu'on les ap- 
précie au jufte y en examinant ce qu'ils 
avoient d'enfantin , de dangereux , de 
criminel , ils paroifTent avoir été plutôt 
l'ouvrage de Terreur que de la raifon , 
plus violens que piquans ^ plus faux que 
vrais : on ceiTe pour lors de les regretter, 
ou pour mieux dire , on en regrette l'u- 
fage 9 en fe promettant de n'en être plus 
la dupe. Les plaiiirs de l'âge mûr valent 
donc mieux que ceux d'un âge moins 
avancé. » S'ils font moins vifs , .dit M* 
M l'Abbé Trublet , (a) ils font plus doux. 
» On regagne du côté du fentiment ce 
» qu'on a perdu du côté des fens. La 
M raifon & la réflexion , qu'on accufe de 

(ti) Effais de littéiat. & de mor, rom. 3. J*ai 
cite louveiitcet Académicien judicieux, parce 
qu'il a donné depuis peu d*auuécs dç U^j-boiuiCI 
leâciÙQUs Ail h tlaifir^ 
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>» gâter les plaiiirs ', ne gâtent que les 
» faux & les criminels* Elles aflfaifon- 
>> nent les vrais &c les vertueux» » On 
loue la prudence des jeunes-gens qui 
favent les anticiper , & la conduite des 
hommes faits , qui demeurent attachés 
aux plaiiirs de la vie diffipëe , fait con- 
cevoir un préjugé trop défavantageux 
pour la croire irréprochable. On dit fou- 
vent d'eux \ il y a à crqindrc qiUlsnt 
fo'unt fous toute leur vie» 

Les femmes adonnées à des plaifirs 
groffiers^ infpirent plus d'horreur que les 
hommes* On exige d'elles la modéra- 
tion &: la retenue la plus fcrupuleufe* 
Si on leur pardonne difficilement la fur- 
prife du vin ^ de quel œil regarde- t-on 
celle qui fe livre à l'intempérance ? C'eft 
un monftre épouvantable , dont on tire 
des conféquences qui l'affichent comme 
l'opprobre de fon fexe & le défèfpoir de 
fa maifon» Une femme oifi\re qui fe fait 

G 11) 
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un plaifîr de courir du matin au foîr , dl& 
déchirer les vivans , de remuer la cen* 
dre des morts , d'emiuyer impunément 



le public de Ton bavardage ^ donne ëga« 
lementmauvaifè opinion de foneipritSc 
de Ton cceiK. On la regarde comme la 
' croix de fon mari , le fléau de fon do^ 
mefiique &c la fable d\me ville. Ses pr^ 
mters plaiiirsy ceux qui doivent Inrétre 
continuellement chers , font le travail ^ 
Faillduité à fon ménage , la vigilance 
à (es affaires domeftiques^ réducation 
chrétienne de fa famille. On admire 
quelquefois des enfans bien éduqués 
faire les délices &c la gloire de leurs pa* 
arens. Un quart d'heure de plaifir pris 
avec eux les pénètre plus fènfiblement ^ 
que les divertifTemens les plus recher* 
chés du monde* C^efl le plus fort lien 
qui puifTe retenir au logis les. pères 6c 
sietes-^ ne trouvant rien de plus doux 
que de renaître au miUeu des fruits ùm^ 
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ïAe$ de leur hymen. J Vi jquelquefois ad- 
miré la réponfe de certaines mères efti- 
inables.9 àquî )e demandois quels étoiént 
liurs amufemens au logis, d'où elles 
fôçtoîent rarement : notre plus grand 
Tlaijîrtfl £étrt entourées de nos enfans , 
& de nous amufer ayec eux. En confidi^ 
j^ant que nous fommes leurs mères » leur 
prifence nous tient lieu de tous les ploh- 
Jîrs. 

Que le fexe bien né VinterdifTe en- . 
core foigneufement . certains plaifirs , 
•quoique permis aux hommes. Une fem* 
jne qui joueroit aux quilles fur une place 
publique , à la paume dans un tripot 
ouvert 9 qui gliiTeroit fur la glace , &c. 
fe feroit montrer au doigt. Il lui eft 
snéme indécent de courir feule les pro- 
menades , à moins que fon âge ne faffe 
échouer la critique. Toutes fes démar- 
ches doivent être compaffées non feu- 
lement fur les règles de la vertu , mais 

G iv 
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encore fur les bienféances nationales; 
aînfî que fur les ufages reçus dans le 
lieu de fon domicile. Elle ne doit pas 
dire : jt mt^ moque des faux préjugis éc 
ma patrie & des propos infcnfis de mes 
compatriotes. Ce langage n'eft jamais 
dans la bouche d'une femme fenfée 
<}ui évite le blâme }ufques dans la moin- 
dre .de fes aâions» 

Quoiqu'on permette plus aux hom- 
mes 9 cependant leurs plaifirs doivent 
convenir au rang qu'ils occupent , & au 
caraâere dont ils font revêtus. Un Prince 
qui fe plairûit à des chofes indignes de 
lui > reiTembl^oit à l'Empereur Commo- 
de 9 qui mangeoit avec des gladiateurs, 
qui en habit de cocher conduifoit fou* 
vent lui-même les rênes de ks chevaux ; 
à Domiti^n qui 9 tous les jours à la 
même heure , s*énfermoit dans fon ca- 
binet pour attraper des mouches j les 
enfilant enfuite avec une aiguille ^ po«r 
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avoir la fatisfaôion puérile de les voir 
mourir ; à Lim^ti , Empereur de la Chi- 
ne , qui aigriffoit ks maîtrefles l'une 
contre l'autre , & qui faifolt mettre plu- 
sieurs boutiques dans Ton Palais , afin 
de jouir du plaifir d'entendre les difpu- 
tes des marchands. On défapprouvera 
auffi Heraclite , d'Ephefe , qui dans Tes 
momens de loifir ^ s'amufoit du jeu des 
oiTelets ; qui n'a rien d'intéreflfant pour 
être fouvent répété par un Philofophe 6c 
toute perfonne grave. Que penfer d^un 
autre Philofophe grec qui , au rapport 
de Pline , s'occupa pendant plufieurs 
années à mefurer l'efpace que parcourt 
une puce en fautant? une recherche 
auffi ridicule, avilit le caràâere ' d'un 
homme fait pour des occupations plus 
importantes. La France a vu naître le 
règne des pantins^ la honte n'en eft pas 
effacée. Cet amufement frivole a fourni 
plus d'une anecdote fatyrique dans tous 

G v 
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les Etats. La poftérîté pourra demander 
fi ces panthisétoient àesfapajous ou des 
farfadets. 

Il y a une autre folle k des rocuriers 
jL fe paflionner pour des atnufemens qui 
ne conviennent qu'aux Nobles* Les pe» 
tit$> jaloux de copier les Grands , maih 
€{uent les moyens qui condutfent ï des 
ptaifîrs nullement faits pour eux , & fe 
couvrent encore de ridicule. Tel eft un 
artifan qui néglige fon travail pour la 
chaffe» Il eft comptable à la {oàété des 
momens qu'il lui dérobe > & c'eft en lui 
devenant utile qu'il ^n mérite feftinfie» 
Son état n'eft point de porter un fufil ^ 
de nourrir une meute de chiens ^ de 
vaquer à des exercices trop nobles pour 
lui ^ mais de manier les outib qui lui 
Ibumiflent de quoi vivre honnêtement. 
Chacun, ein fe renfermant dans fà fphere^ 
doit fe contenter its plaifirs qui y ré- 
pondent. On fe raille encore d'un boo 
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nie qui s'amufe des chofes qui concer- 
nent la toilette & les bas détails du mé^ 
nage. Cependant que dtiommes-femel- 
les à cet égard ! 

Les Religieux , avides des plaiârs du 
inonde , font concevoir une mauvaife 
opinion de leur cœur. Les livrées fain- 
tes qui les décorent leur interdifent tout 
amufement profane. S'ils favoient tous 
combien un froc figure mal au milieu 
d'une aiTemblée mondaine , où de jeu* 
nés étourdis ne refpirent que la diffipa- 
tion , chacun d'eux fe dônneroit bien de 
garde de s'y montrer ; ils fe refpeâe- 
toiènt eux-mêmes , afin qu'autrui les reP 
peâât. Heureux celui qui ^ mort à fes 
paifions , vit tranquillement reclus dans 
ion Monaftere , en s'y créant des amu«» 
iemens dignes de fon état ! Le monde 
qui le voit par hazard defire plus ar- 
denunent de le connoître; l<nn d'en faire 
robjet de fa raillerie^ il s'empreffe dû 
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rendre aux vertus dé fa. vocation ïa 
hommages qui lui font dûs* 

Il eft d»is la vie des conjonâures | 
où Ton ne fauroit fe permettre certains 
plaifirs fans une indécence marquée^ 
fans que Ufociété en'faflè un crime; 
J'ai été témoin d'un trait qui m'a tou- 
jours révoké avec ceux qui l'ont remar- 
qué. Un artifan , forti à peine de l'Eglifc 
où il avoit rendu les devoirs ftinebres 
à fa femme ^ aUa publiquement fe raf* 
faiier les yeux d'un appareil militaire qin 
efcortoic deux déferteurs au fupplice. Le 
deuil y où Von eft cenfé être à la- mort 
à\n proche parent , aflujettit ^ même 
quiconque n'àurolt aucun fujet d'en êtr^ 
louché, à des bienféances qu'il n'efi 
permis qu'à une ame dénaturée de vio- 
ler. Il nous exclut , pendant plus ou 
moins de temps, des jeux, des fpeâa- 
cUsy des feftins , des promenades publi- 
ques , de tout divertid^ement de fociétét 
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Ceft au cœur affligé à procurer quelque 
diverfion à & douleur par des voies que 
la Religion recommande Scque la rat- 
ion autorife:» 

II eft inutile de défendre les plaifîrs 
qui ne fympathifent point avec des in- 
firmités habituelles. Ceux qui ont mal 
aux yeux & dont Teftomac eft débile , 
courront-ils les rifques du jeu de paume? 
Horace {a) les. avertiroit avec la raifoA 
que la balle n^ s'accommode point avec 
kùrs maux. 

Les plaifîrs de la vertu font de tous 
les âges : Il eft permis à toutes fortes de 
perfonnes 9 indépendamment des fâcheux 
événemens de ta vie, de les aimer. Ill 
ibnt même recommandés comme les pre- 
miers & les plus.puiftans confolateurs» 
L'étude tempère auffi l'amertume des 



(^) Namque pila îrppis inîmicum , & tudere 
crudis, Lïb, I. Sat. ^, 
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maux j &C en détruit le fentitnent. >»Tous 
» les autres plaiâts , félon Cicéron , {a) 
$f ne font ni de tous les temps , ni de 
^tous les âges y ni de tous les lieux. 
n Mais les lettres font raliment de la 
n ieunefle^ la pie de la vieillefle, for* 
M nement de la profpérîté ; elles font 
» notre reflburce & notre confolation 
» dans Tadverfité , nos délices dans le 
m cabinet fans embarraffer ailleurs; elles 
u veillent la nuit avec nous > & nous 
H tiennent compagnie aux champs & 
I» dans nos voyages. 



(a) Nam cœtera (jes feu deleclatîones ) neque 
fimpommfunt , neque atatum omnium > tuqne loce^ 
rum, At hacfiudia adolejcennam altint , JeneQutem 
^URant ,fecttndas ns ornant , advtrjis perfitgiiM 

^f f/%1/tti%itn Mr.»/t«M* ÂMl^Stjf»» Â*%%Ê/tl »<«•« * f* — ^ 
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CHAPITRE XVL 

Quelle doit ctrt la fin du Pkijîr. 

LA vertu ne fe borne pas à régler 
l'efpece &t Fuiàge du plaiiir ; elle le 
rend encore relatif à une fin louable» 
Cette fin confifte à retourner à Tes de* 
votrs avec une ardeur nouvelle, oà> 
ièlon un Orateur chrëtien ; (a) » dans la 
^ feule vue de reprendre la prière ou le 
>» travail avec pks de courage & de fuc* 
>» ces. Jamais il n'ell permis de recher» 
f¥ cher le plaifir pour le plalfir. Tout ^ 
»» jufqu*à nos délaifemens ^ nos entre* 
H tiens y doit con^oier un corps de coh^ 
j» duite qui glorifie le Seigneur. 

Des Cafttiftes ont eu Timpudencé 
d'avancer qu'il eft permis de fe remplir 
de viandes & de vin y d'obéir à fa gour-^ 

<a) Sermon duP. Facaut ^ fur 1^ Plaîiiu^ 
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mandlfe , dans la feule penfée d^y pren^ 
dre du plaiiîr : morale épicurienne qvii 
met Thomme au niveau de la brute vo- 
race. Nous devons écouter les befoins 
de la nature uniquement pour vivre ; & 
c'eft un crime groffier de vivre unique- 
ment pour manger & boire* 

Les oififs d'habitude n'ont d'antre 
but , dans la recherche du plafir , que 
de fe défennûyer ; mais il eil pour eux 
fans confiftance . au moins fans durée : 
rien ne les prépare à en recevoir les 
douces influences. Par une conféquence 
inévitable , en voulant tuer les momens, 
les momens les tuesitsi: l'ennui qui les 
fuit pas à pas les regigne bientôt, même 
au milieu des plaifirs qui aur oient quet 
que chofe de piqpant pour des perfon- 
nes habituellement occupées. Outre cela 
pat combien d'inutilités infipides leur 
vie eft néceffairement défigurée ! En un 
mot courir de plaillrs en plai£rs pour 
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éviter Pennui , c'eft aller au devant & 
en être aflailli. L'ouvrier fortant de Ton 
attelier ^ & le Négociant de (ot), bureau, 
«jÉ^propofent ime meilleure fin; auffi )e 
l|Ppir fe prête à leurs defirs ; il devance 
leurs pas & leur tient fidelle compagnie. 
Après Favoir goûté , l'un & l'autre re- 
prennent avec joie le fil de leurs travaux : 
Le plaifir n'eft tel que lorfqu'il y fert 
d'intermède. Son effet eft alors de relâ- 
cher agréablement les refTorts trop ban- 
dés de Tefprit & du corps, en les difpo- 
fant à de nouvelles occupations. 

Il efl une fin ultérieure où le plaifir 
doit tendre , celle' qui le fanâifie. Soie 
que vous mangie^^ dit St. Paul , (ji)foit 
que vous i^vUi , quelque chofe que vom 
fa(fie[ . ...ouen parlant ou en agijfanty 
faites tout au nom de notre Seigneur Jefus^- 
C%ri/? : voilà la règle immuable de tou- 

(a') I. Cor. ta & aé Coioff. ;). 
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tes nos penfées & nos aâions , règU 
dont h pratique eft pleine de douceurs, 
Eft^I en effet rien de plus confolant que 
de ne fe réjouir jamais en vain, de ci 
que Dieu nous tient compte des cl 
qui rendent la vie agréable ? C 'eft jouir 
de la félicité pure 8c durable. Av& 
qu'elle différence entre un homme de 
lettres qui lui confacre les charmes de 
(es veilles > &c un autre qui les rapporte 
à une fatisfaâion paflàgere ! Quelle 
comparaifon d'un riche qui fait du bien 
aux malheureux dans Tintention de 
plaire à Dieu , avec celui qui les foulage 
par oftentation ou quelqu'autre motif 
humain ! Ceux-ci peuvent n'être heu* 
reux que dans Tordre de la nature : ceux- 
là le font encore félon la grâce ^ par un 
privilège fpécialement attaché aux aâes 
d'une vertu épurée. Le plaifir des uns 
fe perd dans la courfe des années, en 
n'offrant qu'une perfpeôive [ftérile i ce- 
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lui der autres devient de jour en jour 
plus vif par refpërance d'en recueillir 
les fruits immortels. 

La dîreftion du plaifir vers une fin 
méritoire n'exige pas un pénible effort 
d'efprit , & il eft plulîeurs cas où il s'é- 
lève de fon propre mouvement vers la 
caufe première des chofes qui plaifent; 
il s'agit de lui laiffer Teflor libre , de 
Tarrôter un moment à chacun des ôb-^ 
jets. L'œil fe promenant fur la furface 
du firmament ; ces nuages où l'ambre &c 
l'azur fe marient » penferai-je en moi- 
même , me cachent le trône de l'Être 
incréé qui a fondé les Cieux. Quand les 
oifeaux, par leurs chants mélodieux , cé« 
lebrent à l'envi le retour du Printemps 
& de l'Aurore , qui empêche que Ton 
ne s'écrie au Seigneur ? 

Ah l que dans leurs concerts ib ne ceffeat 
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De chanter ton pouvoir , ta gloire 8c tes 
bienfaits, (tf) 

Que les parfums de Flore & de Pomone 
chatouillent l'odorat , rien de plus natu- 
rel que de fe dire ; un efprit invifible ré- 
pand dans les airs l'odeur fuave de Ton 
haleine. Aux élancemens de la mer ^ je 
lui adrefferai ces paroles ; ta fureur eft 
impuifTante : tes âots irrités ne fauroient 
franchir la ligne que le doigt du Sei- 
gneur a tracée fur cette grève, A l'afpeft 
des peintures qui décorent un fallon) 
des chefs-d'œuvre qui honorent l'efprit 
humain, je dirai encore^; le génie créa- 
teur de Dieu a foufflé l'ame de leurs 
auteurs : fa main immortelle a conduit 
le pinceau qui fait refpirer cette toile, 
le cifeau qui anime ce marbre , la plume 
qui pr^ce du corps à ces penfées. En ad- 
mirant toutes les produâions de la na- 



(«) Poënie de M. Dulard, fui Içs nienreiJics 
de U luturc « c/ui/y. 5» 



Du Plaisir. léj 

ture & de Tart , je reconnoîtraî qu'elles 
ne font fucceffivement étalées à nos 
yeux que pour manifefter la toute^puif- 
fance du premier Ârchiteâe > de Tuni- 
que moteur de l'univers. Enfin mon pa- 
lais fe trouve-t-il flatté par lef fumet &c le 
goût d'une nourriture fucculente , mon 
plaifit en fera-t-il moins vif, en penfant 
que la bonté divine a épicé ces mets ^ 
parfiimé ces liqueurs ^ non pour que j'en 
corrompe l'ufage , mais afin de m'exci- ^ 
ter , par le recouvrement agréable de 
mes forces , à fervir mon bienfaiteur 
avec une ardeur nouvelle ? 

' D'ailleurs , la fin qui convertit le 
plaifir en mérite , loin d'y préjudicier 
en augmente les avantages. On devient * 
plus éclairé fur \f choix de l'objet 6c des 
moyens. Rarement le préjugé & l'er- 
reur en impofent. Plus attentif a ea 
£siire naître le moment , on en jouit 
quand on veut } plus ingénieux à le dî^ 
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verfifier , le fentîment s'en renouvelle; 
plus foigne>cix d^en ménager la mefure , 
il ne perd rien de fa vivacité ; plus ha- 
bile à en prévenir les obftacles , il k 
conferve fans altération ; plus prudent 
pour en a^Ibrtir l'efpece , il n'expcfe m 
au repentir ni au ridicule ; parce que le 
plaifir dirigé vers un but méritoire an- 
nonce la fagefle du cœur &c de refprit » 
dont les égaremens font le principe de 
nos malheurs &c de nos ennuis* 



CHAPITRE XVII. 

le Plaijir parfait nt rifidt qiitn Dieu, 
& attend Le Sage aprïs cette vie. 

1r? N employant les moyens les plus 
-■-^ louables de faifir le plaifir , en s'y 
livrant avec toute là fageffe poffible , il 
&roit déraifonnable de le croire de na- 
ture à rai&ûer la multitude des defirs. 
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aucune djss chofe^ créées ne plaît d^une 
naniere parfaite ; n'y auroit^il que rim- 
3oflibilité de prolonger au gré de nos 
buhaitsle» charmes du fentimem. Cette 
imperfeâton nous avertit de ne point y 
Hablir notre fin dernière , & dé retnon- 
:er au principe de notre origine. Alors 
le me fais cette queftion : (Coù fuis-jc 
vmu y & où vais'jc ? à laquelle je ré- 
ponds : Dieu m'a tiré du néant pour 
m'appeller éternellement à lui 9 après 
m'avoir fait pàfler rapidement fur la 
terre. Puifqu'un long repos doit fuc- 
céder à un paflfage fi court ^ le plaifir ne 
me rendra donc véritablement heureux 
qu'après cette vie? Les proniefles de 
Dieu ne me laiiTent aucun lieu d'en 
dout^. Il m'eft donc eifentiel de tendre 
ï cet unique centre du bonheur. Le 
chercher ailleurs , c^eft le chercher où il 
n'eu pas ; c'qft s'égarer , c'eft être mal-. 
heureuXf En un mot , le mortel le plusi 
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heureux eft infiniment loin de ce qull 
doit être un jour. 

Il faut que le plaiiir , pour être véri- 
tablement parfait , foit vrai par rapport 
à ce qui en fait l'objet , qu'aucune alté- 
ration n'en trouble la joiiiflance , & 
qu'il n'y ait aucune interruption dans ùl 
continuité : trois caraâeres qui feroient 
te défefpoir de quiconque la prétendroit 
de cette nature. 

i,^ Les fens trompent, l'efprit fe fait 
îUufion y le cœur s'égare ; le plaifir efi 
fouvent l'ouvrage du menibnge des or- 
ganes j des ardeurs de rimagination i 
des pafllions fortes de l'ame. Le penchant 
qui domine en exagère ou affbiblit l'ob- 
jet : on ne fait à quel point fe fixer. 
Quand bien même on fe croiroit en état 
de juger (ainèment , une erreur involon- 
taire, des préjugés innés, occafionent 
beaucoup de fentimens agréables. On 
(fft furpris &c trompe malgré foi , Se l'on 
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fe plaint de ce que Ton n'eft heureux 
qu'en croyant l'être. 

Le Sage ^ qui aura pafTë du fiecle des 
ténèbres dans le féjour lumineux de la 
gloire , fera incapable de fe tromper & 
d'être trompé dans les délices de fa 
îouiiTance. Son plaifir pofera fur un fon« 
dément réel , & facile à faifir d'une ma- 
nière auifi /ure que prompte : il confia* 
tera dans la pofTeffion intime de Dieu ^ 
qui fe montrera à fes yeux tel qu'il eft 
dans Ton eiTence, c'eft-à-dire orné de 
fes attributs glorieux. Fous me combltre^ 
de joie , difoit le Prophète Roi , (a) 
tn me montrant votre vifa^e» Ce goût à 
l'admirer face à face fera uniforme dans 
tous les bienheureux , dont les penfées 
s'accorderont en tout temps fur l'objet 
de leur félicité. Plus fa fituation durera , 
plus il fera convaincu de la réalité des 

■^ ' ' ' ^immfmmmmm\ ii i ■■ < 
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charmes qui le rendront heureux ^ nofl 
en le croyant comme fur la terre , mais 
eQ le fentant avec la plus grande in- 
faillibilité. 

1.^ Quel eft l'homme aflfez téméraire 
pour fe fier en (es propres reflources ? Il 
eft forcément le jouet des viciffitudes 
humaines. Croit-il avoir atteint Ton but : 
il lui échappe tout*à-coup. La préfence 
du plaifir n'eft que trop fouvent le pré- 
fage de la douleur ou de Tennui. Cette 
vie eft un flux & reflux de ris & de 
pleurs , de contentement & de mortifi- 
cation , de chofes agréables & fâcheu- 
fes. Quand on repafle dans fa mémoire 
les différentes circonftances où l'on a 
joui du plaifir , il s*Qn faut bien qu'elles 
fe foient toutes reflemblées quant au 
bonheur. De même qu'il n'eft point de 
rofe (ans épines ^ il n'eft point de joie 
fans triftefle. Les chagrins les plus cui- 
fans nous aflbmment j comme un coup 
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de maiTue , au milieu dçs divertiffe* 
mens les plus agnéables. (a) Si le$ triiles 
événemens ne font pas fouvent le fujet 
de nos plaintes , du moins ils font ordi* 
naîrement celui de nos appréhenfions* 
Dieu Ta voulu ainfi , de peur que nous 
n^euffions perdu, en nous eftimant pleine- 
ment heureux, l'idée du plaifir parfail: 
qui ne fe puife que dans Ton immen(ité« 

Le plaifir ie plus féduâeur , (iy 
Dont Tame puKTe être ravie À 
LaîfTe un vuide dans le cœur. 
On éprouve encore qu'il foupire 
Pour d'autres biens, d'autres plaifirs; 
Ce font toujours nouveaux deilrs. 
£ft-on heureux quand on defîre^^ 

Vn cœur avide dans fes defirs , trdmpé 
dans fes efpérances ^ inquiet dans la 
lOuifTance , défefpéré dans la fatiécé ^ 



(a) .... Nuïla eJtjLTtcera votupnts , 
SoUicisumque tdiquid lattis inurvemt, 

Ovid. Metamorph. lib. 7. 
O) M. DuÇACç^ ^W Ùi^Ujlite pliiloropbic],ue. 
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ne peut que réitérer les preuves de Tîm- 

perfeâion des plaiiirs. 

PoiTéder Dieu tout entier, (ans au- 
cun mélange d'altération , en faire fon 
unique & imprefcriptible héritage , eft-il 
plaifir plus doux, plus digne d'envie? 
Avec quel pinceau, par quels traits, 
l'éloquence humaine réuffiroit à en dé- 
peindre les glorieux avantages, tandis 
qu'il eft inconnu à nos organes & fu- 
périeut à notre intelligence ? S'il eft fur 
la terre des plaifîrs d'après lefquels on 
puifTe s'^cn tracer une idée , ce font 
ceux de la vertu ; mais ils n'en font 
qu'une foible efquiffe. Le Sage eft defii- 
né à le goûter après cette vie. En fer- 
ran{ fon objet étroitement , fans crainte > 
fans inquiétude , fans > dégoût , il s'a- 
breuvera à longs traits d*un océan de 
voluptés , (a) dont la fource découlera 

(a) Torréntt volttpratUtua potabis eos, Pfal. 5Ç. 
Et ahjUrgft Dcus omncm lacrunam 9 &ç. Apoc» ai« 
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du fein de la divinité : Ton cœur fera 
rempli de tant de douceurs & de confô* 
lations , qu'il oubliera aifëment les afflic- 
tions qu'il aura endurées pendant la vie , 
les pleurs qu'il aura verfë$ , & les cris 
qu'il aura )ettés dans le fort de fa dé- 
treife. Il lui fera impoflible de former 
aucun defir , de concevoir une meilleure 
fituation. Il ne fera pénétré que d'un 
f eul fentiment , qui lui dira qu'il ne fau« 
îôit être plus folidement heureux. 

3.° En fuppofant que la vérité çarac- 
térife l'objet du plaifir &i|h'il foit inal« 
térable, néceffairement il nous quitif -:; :^ 
ou nous le quittons. Toi^tes chofes ont % 
des bornes , &c ce qui dure le plus long* 
temps dure moins qu'un clin d'œil , par 
rapport à l'avenir qui fuivra le préfent. 
Le pUifir pajfe viu\ voilà le cri , voilà 
la plainte de tous les hommes : ce qui 
prouve que Ton n'eft heureux qu'impar* 
f^itement. 

H iij 
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La félicité du Sage aura l'éternité 
p6uT terme ; aucune interruption n'en 
fufpendra le cours. Tant que Dieu exif- 
tera y il fe réjouira en lui. Des délices 
ineffables feront éternellement à fa droi- 
te, (a) Il verra les fiecles fc reproduire 
avec rapidité^ chacune des générations 
rentrer dansToubli; & au boutdeplu" 
£ems millions d'années y (ts pkifirs re- 
conunenceront , comme s'ils n^avoient 
jamais commencé , pour durer au deU 
de tous les calculs de l'efprit humain. 
Monj^faiJîrWfl parfait à tous égards; 
voilà la devife du Sage qui fera heureux 

« 

pour toujours. 

QuicoïKpie defire être ce Sage infi- 
niment heureux , qu'il croie fermement 
ces vérités immuables , en fe défiant des 
maxime^ erapeftées des PhilofopheSf 
qui marchent fur deux pieds , en peik 

■ ■ f ' 
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fant comme s'ils marchoîent fur quatre^ 
^ui ' confîderent la bzHkfh de l'homme 
fans en cônfidërer la grandeur ; qui pu- 
blient que tout eft matière ^ afin de vi- 
vre matériellement ; qui fe croyant nés 
(Comme à Taventure , regardent , félon 
les expreflions du livre de la SageflTe , 
{/i) la refplration de leurs narines com- 
me une fumée qui fe diffipera ^ & leur 
ame comme une étincelle de feu qui ^ 
après avoir rtintué leur cœur, s'éteîni- 
«dra^ûns qu'il en rèfte^ aucun veftige; 
qui , foutenant que le néant eft- le prin^* 
cipe & le terme de leur exiflence , s'i- 
maginent que leurs aâions criminelles, 
n'ayant eu aucun témoin , n'auront point 
de vengeur. Après avmr détefté les di- 
vers égaremensf de ces impies, qu'il 
dédaigne les chofes terreftres où croupit 
leur corps fangeux , pour afpirer aux 



(♦) C%. a. 
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chpfes rpîrltuelles qui font infqiâueVi' 
fement la torture de leur efprit. Ennemi 
«les plaiiirs puniâab}es & jamais impu- 
nis ^ guidé par la raifon , éclairé du flam- 
beau de la Foi, prenant la vertu pour 
appui & Dieu pour ion unique in^ 
après avoir rendu tous les hommages , 
dixs à la Religion, l'avoir peut-être 
vengée de Ces bkfphémateurs , il aura 
la fatisfaâion ineftimable de voir met- 
tre le fceau glorieux aux'pAa^s vrais & 
folides qui . aurpnt iknâiâe £1 courfe 
ngiortellet 







LE FLAÏSÏR* 

I. 

Jr Laifir , dont le nom nous enflamme J 

Préfent de la Divinité , 

Pour récréer , ennoblir Famé ; 

Source de la félicité ; 

Vous , que toute la terre adore , 

. Sans qu'on puifTe vous définir ; 

^ Ce fecridt que tout Sage ignore 9 
S'il m'efl aifé de parvenir 
Aux dons de votre jouifTance 9 
N'importe pas à mon bonheur : 
Votre être embellit Texifience 
Des ouvrages du Créateur : 
Vérité qui doit me fufEre» 
Sur les lèvres desnourriflbns 
Vous mettez le premier fourire ; . , 
N'exprimant que de foibles fbns y 
Ne pouvant par aucun langage 
Se réjouir de voir Je jour , 
Ils donnant des ris pour liommage 
De reconnoifiance &.d-amour. , 

H'v 
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Plus formés , mab encor &is auûcre » 
A leur inftinâ abandonnés ^ 
Ils vous Tentent &ns vous connoîtire» 
Chac{ue fois que tous leur donnex 
' Limpreffion de vos délices. 
Leur temps s*écouIe à divers jeux 
l ' Que vous prenez (bus vos aufpices : 
Sans le iâvoir tls fi>nt heureux 
Avec d'innocentes babioles. 
Leurs fens di&emant les objtts , 
Etant devenus motns frivoles y 
Plus éclairés fur vos effets , 
Bs ne careflent qu'un fantôme » 
. Slls ne maîtrîfent leurs ardeurs v 
Et leurs écarts Ibnt le fymptome 
De mille funeftes malhenrs» 
Tel eft le voyageur timide , 
Emmt la nutt hors du diemin ; 
S'il prend un feu* follet pour guide i 
il'Ioaibe en un profond ravin. 
Qu'aiftment à la fleur de Fàge , 
On fàkSt le faux pour le vrai l 
La jeunefle eft un temps d'orage^ 
Oii des plaifirs on Sût l'eflâi , 
Pour s'en tepentir par la ftite» 
Ceft aprb Tardente âifoE ^ * 
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Que Ton épure £1 conduite; 
Que l'empire de la raifon 
Fait à l*ame ientir (es forces g 
En montrant la néceffité 
De fe préiTerver des amorcet 
Delà perfide volupté. 
Des plssfirs plus doux & tranquîUes 
Rempbtcent ceux qm ibnt paffés ;• 
On fe fixe aux choies utiles ; 
Les projets font plus comparés , 
Tous les defirs plus raiibnnables ; 
La pitié donne du penchant 
A iècourtr les mlftrables ; 
D'être généraux, bîen&i&nt. 
Se forme la douce habitude ; 
Par ibi-méme on juge d'autrui » 
On Taime , on s'en fait une étude ^ 
Du foîble on te montre Tappuî» 
En lui relevant le courage , 
Quand fes pertes Font abbatu ; 
Sur le point de faire naufrage ^ 
On tend les mains à la vertu » 
On eft ami zélé , fincere j. 
Epoux chéri , prefipi'adoré , 
Content de fen état » bon père ^ 
Dç fts Cftojrens honoré ^ 
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De tout l6 monde on û, reftimet 
De tels plaiûrs foyons jaloux. 
Us font Ëûts pour Tame fublime^ 
Dignes de Dieu comme de nous. 
' Heureux les mortels qui les goûtent t 
En furpaiflant notre pouvoir , 
ÏTimaginons pas qu'il nous coûtent: 
Il n'exigent que le' vouloir..^ 
On eft malheureux par ià faute ; 
Souvent il ne faut qu'un defir; 
Oefi la paffion qui nous ôte 
La liberté de les choifir , 
Selon l'eTprit de* la iàg^e. 
Ils font communs à torus états i 
S'ils dépendoient de la richefie f 
En lèroient-ils plus délicats ? 
Quel fort attendroit l'indigence ! 
Voyez des honunes preique nus , 
Dénués de toute ai&fiance ; 
Leurs bras font leurs ièuls revenus f 
Bravant le froid , les vents ^ la plme , 
Ils font à peine attention 
Aux rigueurs que leur corps efluie ; 
Redoutant leur deftruôion. 
Des goûts de pure Êmtaifxe 
Ne les sveneot pas au tombeau : 
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L^ur pain bis eft de Tambroifie ; 
Pour du neâar ils boivent l'eau 
Au bord d'une onde qui ièrpente ; 
Le befoin fait leur appétit ; 
A peu de frais on les contente : 
Un rien leur plaît , les divertit ; 
Ils repofent mieux fur la dure 
Que les riches fur le duvet. 
A délicater la nature, 
Des plaifirs on eft le jouet* 
Le &vori de la fortune 
A fouvent des goûts infenfés ; 
L'abondance qui l'importune ^ 
De fes organes émouffés ^ 
Ne fkuroît aiguiferla pointe; 
Si l'or a de quoi le tenter , 
La peur qu'on ne le vole eft jointe 
A & fureur de l'augmenter : 
L'un , de plaifir eft toujours ivre ^ 
Rongé d'ennms & de remords ; 
Le fécond » indigne de vivre , 
Meurt viâime de (èstréfers* 
Il convient de fiiUr la peine 
Que le crime entraine après ibi : 
Non 9 d'une impunité certaine 
U ne jouit poînt&us la ioi« . 
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Quand on s'éloigne à pas rapdeiB 
Du cours agréable des ans ; 
Que le front fe couvre des rides , 
Que la vieilleiTe aux doigts peCuis 
Y -grave en traits inefiaçables ; 
Quand de refprit s*éteint le feu ; 
Que nos organes pendables 
Perdent leur refTorts & leur jeu; 
Quil eft doux d'avoir foi l'empire 
Des criminelles paffions f 
De la vertu qui nous infpire. 
De fuivre les impreffions , 
Et de combattre jufqu'au terme 1 
Ni les coups de Tadverfité , 
De ms plus grands chagrins le genne j 
Ni la taim ni l'infirmité , 
Ni }es mépris ni la fi>ttfiraace » 
N'ébranlent un v Sage ^enm; 
Dès que ik folide eipérance 
EU en Dieu dont il èft Fami » 
Il fait tout feuffirir avec )oie , 
Et rien ne lui parbît amer : 
A chaque peine qu'il envoie » 
Son cœur apprend mieux à l'aimer. 
De la félicité fiiture > 
Quel délicieux avant-goût L 
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Volupté dcfiraHe & pure , 
Ne produifant aucun dégofit^ 
Plus durable que les années,^ 
C*eft par vous que du jufte mort 
Les œuvres feront couronnées* 

Mais à quel déplorable fort 
Vn vieux. débauché fe dévoue! 
Son corps exténué , mourant , 
Oii végète une ame de boue » 
N'ofFre qu'un iquelette vivant. 
Quels maux affiegentfa vieillefTe l 
Au tourbillon des faux plaiûrs 
Qui corrompirent* ùl jeunefle » 
Succèdent d'impuiflans defirs^ 
Qui le tyrannifent fins ceffe. 
Il fê cherche au fond de fon cœur » 
Oîï règne l'aflfreufe trifteffe ; 
Il n'y voit que trouble & qu'horreur. 
S'il confent que la mort le prive 
Des débris de fon corps charnel , 
Dans une affreufe perfpeâive. 
Il lit fon malheur' éternel ; 
Toute fa vie eft un fupplice ,. 
Sa mort comble fon défefpoir. 

Plaifir , par les appas du vice ^ 
Ne combats jamais mon devoir ; 
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De la volupté d'Epicure ,^ 
Je ditefte tous les prélëns : 
Que la venu feule procure 
Tei nobles àveurs à mes lem. 




m 



. TABLE 

DES CHAPITRES 

Conunus dans la féconde Partie. 

Chap. IX. Des Signes du PUdJîr. p. i 
Chap. X. Des moyens de parvenir au 

Plaijîr. : 15 

Chap. XI. Des momens de faifir le 

Plaifir. 5 3 

ClïAP. XIL Le Plaijir veut être diver^ 

fifié. 64 

Chap. XIII. Il faut Iconomifer le Plai^ 

Jir. 86 

Chap. XIV. Des principaux ohflacUs 

au Plaifir. IIO 

Chap. XV, Le Plaifir doit être relatif à 

Cage , au fexe ^ a la condition & 

aux circonjlances de la vie. 1 43 
Chap. XVL Quelle doit être la fin du 

Plaifir. IJ9 

Chap. XVII. Le Plaifir parfait ne ri-* 

fide qifen Dieu ^ & attend le Sage 

après cette vie* 1 66 

JLe Plaifir. 177 



APPROBAT ION. 

J'Ai lu par ordre de Monièigneur le Chan- 
celier, un Manùfcrit ayant pour titre: 
jDw Plaifir, ou du moyen de Je rendre heureux^ 
& je n y ai rien trouve qui puifTe en empê- 
cher rimprefTion. A Paris , le 22 Décembre 
176}. LE BRET* 



PRIVILEGE GÉNÉRAL 

LOUIS , PAR LA GRACE DE DiEU , ROI * 
DE France et de Navarre : Anos 

âmes & féaux €o4ifeiIlers « les Gens teiianr nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Re<}uétes ordi- 
naires de notr€ Hôt^l , Graiid-Coufeil , Prévôt 
de Paris j Baillifs , Sénéchaux^ leurs Lleute- 
iians Civils & autres nos Juiticiers qu'il a'pp2r« 
tiendra , S A l u T. Notre ame' le Si. Aobê 
Hennebert , Chanoine de S, Martin , à Hefâji 
en Artois, Nous a fait expo fer qu*il defireioil 
faire imprimer & doimer au Public , un Ouvrage 
qui a pour titre : Du Flalfir , ou du moyen dt 
Je rendre heureux , s'il Nous plaifoit lui accprdei 
nos Lettres de Privilège pour ce néceffaires. 
A CES-CAUSES, voulant favorablement tiaitcr 
l'&^pofaiit ^ Nous lui avons |)ermis & permet- 
tons par ces Prélentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui l'emblera, 
& de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de ûx années con- 
fécu rives , à compter du jour de la date de* 
Fréfentes. Faifôns^défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires , & autres perfonncs de quelque qua- 
lité & condition qu'elles foi eut , d*eu introduire 
d'imprefllou étrangère dans aûcuu lieu de uot^l 



lifance ; comme auflî d*împr!mef > on hltë 
iiimer ^ vendre ^ faire vendre , 8l débi-teï 
-tout, ni de faire aucun extrait dudit Livre, 
î quelque pre'textc que ce puiffe être j fan* 
termimoiL exprefle & par e'crit diidit Expo- 
: j ou de ceux qui auront dioit de lui , à 
le de confifcation des exemplaires contre* 
s 4 de trois mille livres d'amende contre 
cun des contrevenans > dont un tiers à Nous, 
tiers à l'Hôtel -Dieu de Paris, & l'autre 
s audit Expofant ou à celui qui aura droit 
ui , & de- tous dépens j dommages & inté- 
-, à la charge que ces Préfentes ferout enre- 
re'es tout au long fur le Regiftre de la Corn- 
lauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
s trois mois de la date des preTentes , que 
ipétrant fe conformera en tout aux Re'gle- 
is de la Librairie & notamment à celui du 
Avril 172c , que rirapreffion dudit Ouvrage 
L faite dans notre Royaume & non ailleurs , 
bon papier & beaux caraâeres , conformé- 
it à la feuille imprimée , attachée pour mo- 
î fous le contre-fcel des Préfentes -, qu'avant 
l'çxpofer en vente , le Manulcrit qui aura 




l Chevalier , Chancelief de France , le Sieur 

LAM OIGNON : le tout 1 peine de nullité des 

fentes ; du contenu defquelles , vous mau- 

s 8c enjoignons dt faire jouir ledit Expofant 

es ayans caufes , pleinement &. paitiblement, 

s fouifrir qu'il leur en foit fait aucun trouble 

empêchement. Voulons qu'il foit mis deux 

mpfaires dudit Ouvrage dans notre fiibliothe^ 

(publique^ un dans celle de notre Château 

Louvre t im dans celle dudit Sx, DE Lâ- 

>iGNON , & un dans celle de notre très-cher 

féal Chevalier , Vice - Chancelier 8l Garde 

Sceaux de France, le Sr. DE MAUPEOIT, 

î la copie des Piéfcuies , qui fera imprimée 



\ 



de Février Tau de grâce mil Tept cent Ibixani 
quatre, & de Notre Règne le qiiaraiite-neuvicn 
rar lé Roi eu ion Coufeil. Ht^né » L£ B£GU 

Regiftr^ fur U Regiftre XVll de la Chaml 

Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs i 

Paris ^ N. 96 , fol. 6a , conformément au Règ 

^^ ^ ment dt 172"^ , qui fait dèfenfès , Art, 4t. i tout 

Î^^Tlbiines de qiielq\)e qualité &. coiiditioii qu'e 
es l'oieat j autres que les Libraires 8l Ixiipi 
meurs ^ de vendre > débiter , faire afficher auc 
Livre, pour vendre eii leurs noms , foi t qu 
s'en di feu t les Auteurs, ou autrement, &à 
charge de Joumir à la fiifdite Chambre , neuf exet 
flaires , jfrefcrits par V Article 108 du même Rég 
ment, A Paris ^ ce y Février 1764." Le CleRi 

Adjoint 



CESSION. 

JefottJ/îgnè TAbbé H. C D. S. P. D'A. reconn 
avoir cédé pour toujours mes droits Jur VOuvn 
intitulé : Du Plaiûr , ou du moyen 6t (t reni 
heureux, à J, H, Heury * Imprimeur-Librc 
â Lille , entendant qu'il jouijj'e en entier du Privil 
expédié en mon nom » & de toutes réiniprejfions qn 
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